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RXV E NEST POINT une choſe nouvelle qu'une Preface qui commence par une 

C £ diſſertation ſur les Prefaces , ou par tel autre Exorde qu'on pourroit appeller 
une Preface de la Preface meme, moyennant quoi un Ecrivain vous donne 
SLE deux Prefaces en une, comme ft une ſcule 1"ctoit pas aſſez. Fe ne pretends 
point condamner ceux qui ont tnvente ou ſuivi cette methode: Fe ne pretends point em- 
pccher qu'ils ne repiſent en paix @ lombre des Lauriers qu'ils peuvent avoir trouve 
au bout d'une fi brillante carriere. F'avotrai meme que j ai te tentè d'imiter leur exem- 
ple: & ces reflexions qui m'echapprnt nen ſont heut: tre que trop une bonne preuve: 
Alais comme je ſuis tres perſuade que le Public me diſpenſe volontiers de ſuccomber d us 
ne tentation qu'il me diſpenſeroit meme d avoir eprouvce ; & que Sil y a des Lecteurs qui 
exigent qu'on prenne de grands detours pour obtenir la permiſſion de venir au fait, lex 
I efteurs de cette eſpece ſont au moins fort peu con/iderables par leur nonibre ; je donne 
rai ici tout ſimplement , ſans autre preparatif que ce qu'on vient de lire, & en au 
peu de paroles qu'il me ſera poſſible , les principaux eclarciſſemens preliminaires auxs 
quels on eſt en droit de Sattendre, ou dont le titre de cet Ouvrage peut avoir beſoin. 

F 1. 

Le Chevalier Thomas UncuaRT F Centilhomme Ecgſſeis, & anſſi-bien que Rabe. 
lais ſavant Medecin , avoit traduit en Anglois, & public, les deux premiers Livres des 
Fairs ET Dirs DE GARGANTUA ET DE PANTAGRUEL :On avoit trouvs parmi ſes papiers, 
apres ja mort, la traduction de troiſiome Livre: Les trois Livres avoient ete revus & 
corriges par un homme deſprit. On preparoit ld-dęſſus une nouvelle Edition & cette 
Edition etoit deja fort avancee : lorſque Pierre Le Norrtevux, Frangois Refugie en An- 
gleterre, mais qui $etoit rendu mattre de la Langue du pays & qui a ecrit plus d'une 
fois en Anglois, ſe chargea de fournir pour cette meme Edition, une Traduction des deux 
derniers Livres, une Preface, un Commentaire ſur tout FOuvrage, & quelques autres ac- 
coinpagnemens dont I'enumeration n'eſt pas ici fort neceſſaire. 

Les Remarques ſur les trois Livres traduits par le Chevalier Urquart , forment un 
dijcnurs ſuivi. Ceſt une pace de Diſſertation . qui fait partie de la Preface, oi elle 
"I : | 
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commence proprement par ces paroles, TIE ingenious of our age, & finit par celles- 


ci, HaD not the following l ranſlation of the three firſt books &c. Elle 5'ttend. de- 


puis la page XXXIX juſqu'd la page. XCIII, dans I Edition de M. DCCXX XVI, dont 
le Public eſt redevable a Mr. OZELL, & qui eſt la troiſieme , ſi je ne me trompe. 
Les Remargqnes ſur les deux Livres traduits par Mr. Le Motteux , reſſemblent mieux 
a ce qu'on appelle communement un Commentaire: Chaque Livre eſt accompagnd de cel- 
les qui lui appartiennem, & le Commentateur y ſuit pied d- pied Vordre des Chapitres de 
chaque Livre. Au moins ne Sen ecarte-t-il que rarement , & d'une maniere peu ſen- 
wble. 
a Si je navois voulu traduire que ce qui porte le titre de REMARQUES dans Þ Edition 
de Mr. Le Motteux, je me ſerois borne d ce qu'il a fait pour expliquer les deux derniers 
Livres, & qui n'eſt certainement pas la partie la plus intereſJante 7 Explicat ian. 
Lorſque Mr. LE Duchr lui a donne les eloges qui ont excite la curigſitè du Public, je 
ſuis bien fur qu'il avoit moins en vue les Remarques ainſi intitultes par le Commenta- 
teur lui-meme , que celles qui compoſent la diſſertation inſerte dans la Preface. Quoi 
qu'il en ſoit , on trouvera ici la TRADUCTION des unes & des autres. 


( IL 

Mais ce ſera, comme mon titre Tannond#, une Traduction Iinug: C cela par 
plus dune raiſon. . 

Premicrement: j ai te oblige de prendre quelque liberte, non-ſeulement pour deta- 
cher de la Preface les Remarques gui y etoient incorporees , mais pour faire appercevoir 
dans ces Remarques un ordre relatif d celui des Livres & des Chapitres quelles expli- 
quent , ou des matieres dont elles traitent. Ainſi j ai mis de mon chef, dans les endroits 
ou cela m'a ſemble convenable, des 1itres qui indiquent la diviſion generale & les ſub- 
diviſions de / Ouvrage. Ainſi encore j'ai tache de diſtinguer le plus naturellement qu'il 
toit poſſible, ſoit par des Alinea, oi par des Numero, Yes differentes parties de 
chaque Article. Fai auſſi inſere quelquefois un mot ou deux dans le texte, pour ſervir 
de tranſition, ou de renvoi d'un Article & Tautre. 5 

En ſecond lieu: Comme les raiſonnemens de Mr. Le Motteux ſont quelquefois un 
peu diffus , & qu'il eſt aſſez ſujet a laiſſer des ſuperfluites dans ſon diſcours , j'ai 
cru devoir faire dans divers paſſages office q Abreviateur. Peut- tre meme trouvera-t-on 
que j'aurois du en uſer ainſi plus frequemment que je ne fais. 11 copie pluſieurs Remarques 
de I Alphabet de Auteur Frangois: & quand elles font d'une certaine longueur , cela 
ne Pempeche pas de les copier tout entieres , en faveur des Lecteurs Anglois & qui elles 
ne ſont pas connues dailleurs. Fe me ſuis quelquefois contentè d'en donner la ſubſtan- 
ce, lorſque la ſuite du diſcours n'en demandoit pas davantage. 

En troiſieme Tieu: Son ſtile en bien des endroits m'ayant paru &quivoque , ou obſcur , 
ou embarraſſe ; & ſa penſee quelquefois n'ttant exprimee qu'd demi, tellement qu'elle eſt 
inintelligible q ceux qui ne ſe donnent pas la peine den chercher tous les tenans & abou- 
tiſſans; je me ſuis permis de changer le tour, de retrancher ou dajouter quelques paroles, 
d'abreger ou de paraphraſer , ſelon Pexigence du cas | 

En quatrieme lieu: Fai ſubſtitue d ſes expreſſions celles de Rabelais, lorſque j ai 


vu que les unes ſe rapportoient aus autres: Je les ai mime ſouvent cities plus au long 
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que lui, en conflderation d'une infinite de Lecteurs, qui ne ſachant pas leur Rabelais ſur 
le bout du doigt , ne ſauroient ſe contenter de la ſimple indication d'un paſſage par un 
mot ou deux: Et ſoit pour ne point confondre les citations du Livre ou du Chapitre de 
| Rabelais avec les Obſervations renvoyees au bas des pages, ſuit pour ne pas trop mul- 
tiplier des renvois qui 2 toujours plus ou moins deſagreables, j ai inſere dans le Tex- 
te de Mr. Le Motteu non-ſeulement les citations marginales qu'il avoit eu ſoin de mar- 
quer , mais encore celles qu'il avoit obmiſes. Cela ne regarde au reſte que les citations 
de Rabelais : On verra que celles des autres Auteurs entroient naturellement dans les Ob- 
ſervations qui devoient etre ſous le Texte. 
En cinquieme lieu: V que Mr. Le Motteux ne met pas toujours chaque choſe 4 ſa 
veritable place, j'ai ofe faire par-ci par- ld quelques legeres tranſpoſitions. Ce qu il dit, 
par exemple, du Contrat de mariage d un Evòque de Valence, dans un paragraphe ou il 
Sagit implement de prouver le panchant de ce Prelat pour le Calviniſine, m'a ſembli 
beaucoup mieux place dans le paragraphe ſuivant, ou il Sagit de prouver Ieloignement 
de ce meme Eveque pour le Celibat , & ou Mr. Le Motteux eſt oblige de renvoyer à ce 
qu'il en a dit avant qu'il fut tems d'en parler, au moins ſelon Pordre dans lequel il a- 
voit annonce lui-meme qu'il rangeroit ſes Remarques touchant I Ev&que de Valence. 
Voyez les premiers paragraphes des Remarques generales. C'eſt ainſi que j ai intitule 
la premiere Partie de cet Quvrage. | 
En ſixième lieu: On rencontre quelquefois dans les meilleurs Livres certaines fautes 
fi palpables, que Sil faut les mettre ſur le compte de I Auteur, au moins ne peut-on pas 
douter qu'il ne les eut corrigees au plus vite ſur le moindre avis qu'on lui en auroit donns. 
Lorſque les fautes que j'ai appergues dans mon Original ſont de cette nature, & que ce 
ſont avec cela de ces fautes iſoltes , ft j oſe ainſi dire, qui ne tiennent à rien, qui n in- 
gereſJent en rien les ſentimens , les principes , les raiſonnemens, le Syſt#me de Mr. Le 
Motteus , ni la critique qu on en pourroit faire; je les ai corrigees dans ma Traduction, 
ſans me mettre en peine d en avertir chaque fois dans une Nute. On verra que 
dans les Remarques generales, vers la fin du deuxieme Article, il eſt parle de I Excom- 
munication de Fean d' Albret Roi de Navarre. Cette excommunication , dans P Anglois, 
eſt attribute a Jules III. Peut- tre n'eſt-ce qu'une faute d impreſſion: Peut-ttre meme 
eſt-ce une faute particuliere & / Edition dont je me ſers, & que je wai pas pu conferer 
avec les Editions precedentes: Mais quoi qu'il en ſoit c'eſt une faute, il faloit mettre Jules 
Il, & c'eſt ainſi que j'ai mis dans la Traduction. Mr. Le Motteux, d la fin 
des Remarques ſur les Chapitres XX & XM du Livre J, fait mention d'un Collo- 
que de Reinburgh: & cependant, tout ce qu'il en dit prouve evidemment qu'il avoit en 
vue un Colloque de Ratisbone. Jai ſubſtitue ce nom à celui de Reinburgh , qui eſt une 
corrupt ion de Reinsbourg, qu'il avoit apparemment trouve dans le vieux Frangois de Jean 
Creſpin , Awteur qu'il cite quelquefois & qui franciſoit de la ſorte le nom Allemand de Ra- 
tisbone qui eſt Regenſburg Dans le meme Article environ une page plus haut, au 
ſujet de cette ſentence de Rabelais, C'elt viande celeſte , manger a desjeuner raiſins 
avec ſoũace fraiſche , Mr. Le Motteux S'exprime en ces termes: il fait alluſion a la ma- 
niere de recevoir la Communion parmi les Proteſtans , qui prennent ordinaire- 
ment A jeun cette viande celeſte, & toujours avec du jus de Raiſins, ſelon Vinſ- 
titution Evangelique. © Cela ne dit pas bien expreſſement que la coutume de communier 
4. jeun eſt particuliere aux Proteſtans, irn cela le donne a entendre; 14 
3 Me 
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a- dire que cela infinue une idée qui eſt tres-fauſſe: car ou trouvera · t-. on que les Proteſe 
tans, qui ſont beaucoup moins rigides fur cette obſervance que les Catholiques, le ſoient 
eependant davantage, ou le ſoient mtme de fapon d pouvoir tre diſtinguex par- la comme 
par un caractere qui leur ſeroit propre? F'ai ecarte cette fauſſe idee dans ma Traduction, 
parce quelle m'a paru auſſi inutile que fauſſe. Mr. LAVAL , qui a deja publis 
quelques Volumes de ſon Hiſtoire de la Reformation de France, en Anglois, & gui 
doit naturellement avoir preſens a Teſprit bien des details relatifs d cette Hiſtoire, m'a 
fait appercevoir que Mr. Le Motteux , dans ſes Remarques ſur le Chapitre XI du Livre 
J, parle de Henri II. de Navarre, comme d'un Vieillard , quoique par rapport & 
un tems ou ce Prince ne pouvoit etre age que de cinquante & quelques annees. J'ai exa- 
mine ſi cette idee de Vieillard, ſervoit-la d quelque choſe: Fai vu qu'elle y etoit parfais 
tement oiſive: Je Tai ſupprimee. On jugera par ces exemples , de quelle nature ſont mes 
corrections. 

Tels font , je penſe, les principaus chefs auxquels on peut rapporter les diverſes liber- 
tes que j'ai priſes: Et je ne craindrai jamais den prendre de ſemblables toutes les fois 
qu'il ſera queſtion de traduire quelque Ouvrage comme celui dont il Sagit. C “t 
point ici un de ces Monumens d' Hiſtoire ou de Doctrine dont on riſque de manquer le 
veritable ſens, & ou il y a ſouvent un ſens important à manquer , des-que lon ce(ſe 
de ſuivre religieuſement Fordre des penſces & le choix des expreſſions de I Auteur. Ce 
Neſt pas non plus une de ces Productions originales, dont le ſtile & le tour ont une 
fingularite digne de Lattention des Curieux. Ce n'eſt point encore un de ces Chefd u- 
ores d Eloquence ou de Poëſie, dont on peut perdre de grandes beautex en S'eloignant de 
la lettre du Texte. Ce neſt pas meme , dans ſon genre, un Ouvrage acheve, 
ni un Ouvrage ou Þ Autcur veuille etre cenſe avoir mis toute I'e]egance & toute la 
correction qu'il &oit capable d'y mettre. Au moins inſinue-t-il aſſex clairement , en 
plus d'un endroit, que faute de tems il travailloit avec un peu de precipitation. 11 
me ſuffit de pouvoir dire, qu d conſiderer My. Le Motteux , non fous Fidie d Ecrivain 
priſe dans toute fon etendue, mais ſous Videe propre de Commentateur , je ne lui ai ni 
rien prete , ni rien dts. Tout ce que j ai vu qui portoit le caractère d Explication ou d Eclair- 
ciſſenent, a ere ſacre pour moi. Fen ai rendu tout le ſens, & me ſuis borne d le ren. 
dre: ne prenant dautre liberts que celle de le rendre a ma maniere. Liberte autoriſee 
lorſq il S agit de choſes, & non pas de mots: liberte antoriſee ſur-tout lorſqu'elle ne vn 
pas juſqu'a ſubſtituer au ſtile de POriginal un ſtile Tune differente eſpece : Liberté en» 


fin qui eſt noceſſuire, lorſqu'on veut tranſporter fidellement dans Veſprit des Lecteurs la 


tenclir reelle des paroles, comme je me ſuis propoſe de le faire d Iegard de toutes les Re- 
marques ou Interpretations proprement ainſi nommees. Fai voulu que la Traduction fit 
connoltre aulſi-bien que ! Original, tous les ſecours que notre Interprete nous fournit pour 
Fintelligence de ſon Auteur. C'eſt- la proprement, & au juſte, le deſſein que j'ai da 
avoir: Et S'il ne faloit pas toujours ſe mefier de ſon propre ouvrape,, je dirois du ton li 
plus paſitif que j ai execute ce deſſein avec une attention 6 une diligence ſur lesquelles on 

2ut faire fonds. F ai meme pouſſi le ſcrupule ſur ce point juſq's traduire des Remarques 
qui me ſeinblotent avoir quelque choſe de pucrile, & dont la ſuppreſſion au reſte nauroit 
point intere{Je les Remarques principales. 
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Si j avois pretendu ſupprimer ou rectiſier toutes celles ou je me ſuis imagine trouver 
matiere d critique, Original ne ſeroit preſque plus reconnoiſſable dans la Traduction. 
Fai conſerve des choſes qui ſelon moi ſont reprehenſibles. F'y etois oblige. Mais com- 
me rien ne mobligeoit a paroitre complice des fautes de mon Auteur, ſoit quelles fuſſent 


reelles , ou que ſeulement par rapport d moi elles euſſent Vapparence de fautes , j ai penſe 


qu'il ne me ſeroit pas dafendu d'en relever quelques-unes : Et Ceſt ce que j ai fait dans les 
OBSERVLATIONS que Ton verra au bas des pages. 

Ces Obſervations ne ſont pourtant pas toutes abſolument du meme genre. Car ſans 
parler de quelques-unes qui ſont plutot de ſimples Notes que des Obſervations, il y en 4 
qui ſervent d illuſtrer ou à confirmer ce que dit Mr. Le Motteux. 

Fai fait les unes & les autres avec plaiſir : & je les aurois peut- tre muſtiplibes ou pouſ- 
ſees plus loin, ſi je m'etois trouve au milieu d'une bonne Bibliotheque fournie de tous les 
Livres neceſſaires pour Pexecution du deſſein que j avois forme. Mon idee etoit de me 
charger ſeul de certaines petites recherches, a [aide desquelles je concevois que les Lec- 
teurs ſeroient en erat d'aprecier au juſte le merite du Commentaire dont je devois leur 

rir la Traduction. Fe mai pas pu leur epargner la peine toute enticre: Nai cru quil 

alloit au moins leur en epargner une partie. 

Un Ami obligeant que j'ai deja nummè, & que j avois prie de verifier pour moi quel. 
ques citations, non-content de me rendre, autant qu'il le pouvoit actuellement, le ſervi- 
ce que je ſouhaitois, a bien voulu me communiquer de plus, dans une Lettre que je gar- 
de, un petit nombre d'Ohſervations critiques ſur mon Auteur, lesquelles il avoit faites 
en le parcourant. Fai inſere dans les miennes divers extraits de cette Lettre. Ces ex- 
traits ſont diſtinguez du reſte. Fe les ai renfermes entre des crochets, & en meme 
tems je les ai guillemettex. Les crochers ſans guillemets tels qu'on les trouvera quel- 
quefois dans la Traduction auſſi-bien que dans les Obſervations | ne doivent Ctre regar- 
dez que comme de ſimples marques de parentheſe. Fe ſais qu'ils ont un autre uſage dans 
certains Livres, & que les parentheſes ſe marquent plus communement par des lignes 
courbes. Mais dans les Livres ou ces lignes courbes ſont frequemment employees , & 
doivent I'ttre, pour renfermer les lettres qui ſervent de renvoi, ſoit du Texte 4 la mar- 


ge, ou dun Article d Vautre; fi Jon vient encore a les employer pour les parentheſes, 


Eette quantite & cette confuſion de lignes courbes font un effet choquant qui empeche que 
des Editions d'ailleurs aſjez belles ne ſe lifent agreablement & ne plaiſent a lil. II y 
a pluſteurs moyens d'eviter ce defaut , ou de le corriger au moins en partie. Supprimer 
les parenth2ſes inutiles, eſt un de ces moyens: Marquer autrement que les renvois cel. 
tes que le bon-ſens & le bon-golit veulent que Jon conſerve, c'en eſt un autre, & qui 
ma ſembls ici q autant plus convenable que mes renvois au bas de la page, malgre mon 
attention 4 ne les pas multiplier ſans quelque neceſſite, ſont neanmoins en aſſes grand 
nombre, Ceſt que je ne pouvois guere me 4 de faire un grand nombre d Obſer- 
vations, WO | ; 


Mr. Le Motteux ne paroit pas avoir ett un de ces Ecrivains qui ſe piguent d r 


rigoureuſement exacts, ſoit dans leurs recherches, ſoit dans expoſition de leurs decous 
vertes. Dailleurs il nous parle quelque part comme Sil getoit vu reduit 4 n avoir que 
quelques ſemaines pour Ia compoſetion de ſon Commentaire fur les trois premiers 5 
b | : 
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& i avoue lui-meme, vers la fin des Remarques ſur le troifieme, que 5'il eut 8t4 moin: 

preſſe il auroit pu nous donner un Commentaire plus exact. Un pareil aveu autoriſe 4 

y ſoupponner au moins un manque d eactitude, a la faveur duquel il arrive tous les jours 

qu un Auteur, apres S'ttre trompe lui-meme, trompe ceux qui le liſent, & jette dans 

leurs eſprits une ſemence derreur , laquelle venant d germer pourra produire des erreurs d 

Finfini. Mes Obſervations, en un mot, ſont of ive de mon amour | peut- tre outre | pour 

FexaFitude: Amour que je regarde comme inſeparable de celui de la Verite. Fe conviens 

que la Verite dont il S'agit ici n'eſt pas fort importante. Mais ſans compter , ni qu'il 

eſt toujours agreable d'eviter Ferreur quelque petite qu'elle ſoit, ni que les objets les 

moins con ſidorables en eux-memes le deviennent ſouvent beaucoup par quelque liaiſon im- 

prevue avec ceux qui le ſont ; il me ſemble qu'il y a mille choſes dont le prix veut tre e- 

value par le plaiſir qu'elles nous donnent , par le goit que nous y prenons, par Pattention 

que nous nous ſentons capables d'y apporter , par les circonſtances qui nous determinent à 

y appliquer notre attention, par Fautorite du Caprice | fi Pon veut | d qui appartient na- 

turellement le droit de choiſir entre les divers amuſemens que la Raiſon autoriſe. Les 

Lecteurs qui ſe trouvent ou inſenſibles en general au merite de Jexactitude, ou inſenſibles 

en particulier 4 la ſatisfation de juger exactement d'un Commentaire ſur Rabelais, fe- 

ront fort bien de ne pas lire mes Obſervations: Elles les ennuiroient : & quoiqu'elles ne 

ſoient certainement pas de nature d exiger une forte contention d'eſprit , je prevois qu'el- 

les pourroient exciter leur impatience , ſur-tout Sils ſont d'une humeur un peu bruſque & 

deciftue , promte à condamner d'un ton pedanteſque tout ce qui peut etre traits de pedante- 

rie par un Bel-Eſprit ſuper ficiel ou etourdi, Mais les Lecteurs ne ſont pas tous du mu- 

me caratere, Il y en a pluſieurs pour qui Texamen d'un Commentaire ſur Rabelais 

- n'eſt point une choſe abſolument indifferente , ni tout- d- fait indigne d intoreſſer un hom- 

me de Lettres, encore qu'il ait du gout: Et combien n'y en a-t-il pas, independemment 

de Rabelais, auxquels on eſt fur de plaire toutes les fois qu'on releve d propos, ſans ai- 

greur & ſans aſfectation, les inexactitudes des Ecrivains? Tels font au moins tous les 

Eſprits qui ayant acquis une certaine experience dans la Republique des Lettres, ou qui 

ayant ſu mettre d profit les exemples & les legons des gens experimentez , ont appris à 

ſentir ce que vaut une exact itude dont la negligence fait quelquefois pitie dans des Ou- 

vrages d ailleurs excellens, & donne lieu d des raiſonnemens chimeriques , d des Syſté- 

mes en Lair, dont on ſe divertit jur le compte de / Auteur qui les a hdtis, des qu on vient 

à reconnoitre Pillufion qui leur fervoi de — Fe ſuis perſuade enfin que quanti- 

te de perſonnes , & particuliorement ceux qui poſſedent I Hiſtoire du ſeizieme Siòcle, 

pourront paſſer une heure ſans ennui d lire les Obſervations que j'ai faites, ſoit ſur les 

Remarques fondamentales du Syſtùme de Mr. Le Motteux , ſoit fur d'autres choſes pu- 

rement accidentelles. Mes petits details de critique ſeront un jeu pour les Lecteurs de 

cet Ordre, & un jeu peut-etre ou leur habilete leur fera gagner quelque choſe» C'eſt a E 
J eux que je les preſente: Et duſſent-ils gagner à mes dzpens , en decouvrant que c'eſt moi 
1 qui me ſuis trompe , je ſerai toujours content, ſur-tout fi Jon m'en avertit, parce que je 
f ne manquerai pas à me mettre de moitie avec eux pour le gain. Is me ee perdre 
1 des iddes fauſſes ou incertaines, des doutes mal fondeꝝ: Perdre ainſi c'eſt gagner. Mais 
mes Obſervations apres-tout ſont fi peu de choſe, que quand meme je me trouverois les 
avoir faites q pure perte, la perte ne ſeroit pas grande, & meriteroit peut-etre moins 
d'ttre regrettce que celle du tems que j employe & parler de ces minuties , pendant 2 je 
| r01s 
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devrois m'occuper ꝙ un ſujet grave ſur lequel les loix de Ia Bienſeance ordonnent abſolus 


ment que je m expligque. 
| F. IV. 
| Te voudrois fort ne ſcandaliſer perſonne: Et qui ſait fi parmi les gens June piete 


delicate, je nen rencontrerai pas quelques-uns | tels qu on dit qu'il g en rencontre] qui ſe- 
ront diſpoſez q regarder comme ſcandaleux tout ce qui a de la relation avec le Kabelais? 
Je dois reſpefter leur delicatęſſe, & je la reſpecte: I vaut mieux Etre trop delicat que 
de ne I'ttre pas aſſez. Je les prierai donc de ſe tenir pour avertis, que S'ils liſent ce 
petit Ouvrage, ils ny trouveront aucune prophanation , aucune indecence. 

On peut faire ſur un Texte tres-foldtre une Gloſe tres-ſerieuſe & tres-ſage. Les 
Remarques de Mr. Le Motteux fur le Rabelais en ſont un exemple. 11 eſt vrai queelles 
ne ſont point d'un ſerieux triſte & peſant. Il eſt vrai encore que ! Auteur egaye quel- 
quefois ſa matiere, & que generalement parlant elle eſt aſſez amuſante delle meme. 
Mais apres-tout un Melange de Literature, de Morale & d'Hiſtoire, n'eſt point une 


Bouffonnerie: Et ft Lon diſoit que le Commentaire dont il S'agit eſt un Melange de Litte- 


rature, de Morale & d'Hiſtoire , relatif aux vies ſerieuſes de Rabelais, il ne ſe- 
roit pas mal defini, On pourroit meme dire, ft Fon Sen tenoit d Tidee dominante de 
PF Ouvrage, que-c'eſt un Morceau d Hiſtoire Eccleſiaſtique, deſtin/ d faire voir que Ra- 
belais eſt d ſa maniere , & comment il eſt, un de ceux qui ont travaille par leurs E- 
crits, ſoit @ la Reformation de I Egliſe ſoit a T Hiſtoire de cette Reformation. II n'y 
a ld ni prophanation, ni indecence: & il y a dequoi occuper agreablement ceux qui ai- 
ment aſſez I Hiſtoire de France du ſeizieme Siecle pour en aimer tous les details un peu 
remarquables. : | 

Ly a plus: Ly a dequoi plaire & aux Proteſtans & aux Catholiques les plus 28- 
lez. Les Proteſtans Saplaudiront ſans-doute, à meſure qu'ils verront le ſavant & ſpi- 
rituel Cure de Meudon entrer dans leurs interfts: Et les Catholiques d leur tour juge- 
ront avec plaiſir, par cela meme que ſi leurs Ancetres accuſerent Rabelais d hereſie, ce 
ne fut pas ſans fondement. | 

Mr. Le Motteux etoit Proteſtant : & quand on ne le ſauroit pas dailleurs, on Sen 
appercevroit bien-tit 4 la lecture de ſon Commentaire ; Mais qu'un Ecrivain Proteſtant 
parle en bon Proteſtant, ce n'eſt pas ld ce qui ſcandaliſe les Catholiques raiſunnables , & 
ce neſt qu'd ceux qui le ſont qu'il appartient de lire un Commentaire ſur un Auteur tel 
que Rabelais, qui ne doit tre lu lui-meme que par des gens raiſonnables, comme le dit 
quelque part Mr. Le Motteux. | 

Ly a des Ecrivains qui ne devroient jamais toucher d rien qui eut quelque rapport a- 
vec la Controverſe. Ils ſont trop ſujets & le faire malheureuſement. Suppoſitions to- 
meraires , definitions ſophiſtiques , peintures d'imagination , falſifications hardies de 
I Hiſtoire , credulite imbecille & impudente pour de mauvais Contes, calomnies & inju- 
res groſſieres: tout cela carafteriſe tellement leurs Ouvrages , qu ils ſemblent n'tcrire que 
pour ſe decrier parmi tous les honntes gens qui ont quelque eſprit & quelque intelligence des 
maticres. Ceux qui ſentent leur Religion attaquee par un Ecrivain de cette trempe , le re- 
gardent en pitie ou avec indignation: Et dans ſon propre parti les bons Eſprits 3 
KS, | B un 
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d'un te! Difenſeur , ils le deſavouent & vous Vabandonnent. Mais Mr. Le Mforteus 
neſt point dans le cas. Au moins puis-je dire que je ne me ſouviens pas de men etre ap- 


gu. | 
© Ce qui deplait encore aux gens raiſonnables de Pun & de Pautre parti, dans les Ecrits 
d'un Auteur de differente Communion , ſuppoſe meme qu'il ſoit exempt des defauts groſſiers 
dont je parlois tout- d- heure , Ceſt de voir que ſans aucune neceſſits, ſans y ttre deter- 
mine par Tenchatnire du Diſcours, ſans que par- ld il explique ou prouve rien, ſans que 
cela ſerve ſenlement à dire un bon mot, ſans autre vile enfin que de marquer ſon mal- 
talent contre une Communion dont il n'eſt pas, il aſfecte d employer dans Foccaſion cer- 
tains termes peu obligeans, qui ſentent le ſobriquet , & qui pourroient tre d autant 
mieux remplacez par des termes plus honnttes , que cela lui feroit honneur à lui-m#me. 11 
y a quelque lieu de S'etonner que dans un Siecle auſſi poli que le notre, tous les gens qui 
ont de F Education, tant Catholiques que Proteſtans, ne ſoient pas encore une bonne 
fois convenus de laiſſer certaines petites manieres au petit Peuple. Mais dans le fond, 
fi meme parmi les grands Seigneurs, ſi parmi des Perſonnes qui pendant pluſieurs anntes 
ont reſpire Tair de la Cour, il S en trouve toujours quelques-uns qui ſont Peuple fur Tar- 
ticle de la Religion, & qui ne ſavent plus vivre des-qu'ils parlent controverſe ; faudra- 
$-il tre extremement ſurpris que des Auteurs, qui en general ne ſont pas d'une naiſſan- 
ce ni dune condition fort diſtinguee , donnent quelquefois dans un pareil defaut : Et en 
cas que Mr, Le Motteus ne fit pas ahſolument irreprthenſible a cet egard, y auroit-il- 
la dequoi ſe ſcandaliſer ſans miſericorde , dequoi ſe facher bien ſerieuſement? On ver- 
ra que dans une de fes Remarques les Pretres Catholiques , par alluſion à la Meſſe , ſont 
deſigneꝝ ſous le nom burleſque de Meſſificateurs. Cela n'eſt certainement pas d'un grand 
gout, ni fort edifiant. Mais outre qu'on doit equitablement avoir quelque indulgence pour 
ces ſortes de fautes, elles ſont ſi rares dans POuvrage de Mr. Le Motteux , que je ne 
ſais ſi au lieu de lui en faire des reproches , on ne devroit pas plut6t lui ſavoir gre de c: 
qu'il n'y eſt pas tombe plus ſouvent. Fen ai cite un exemple, & cetoit peut. tre le ſeul 

il y elit à citer. C'eſt le ſeul , au moins, que ma memoire me rappelle. Encore me reſte - 
$-il quelque ſouppon que le terme de Meſſificateurs eſt empruntè de Rabelais: Et i cela 
7 „ voila Mr. Le Motteux preſque entierement juſtifie : car je ne penſe pas qu on veuille 

i faire un crime d avoir indique les expreſſions de ſon Auteur lorſqu'elles ſont propres 4 
prouver qu'il etoit moins Catholique que Proteſtant. Cela appartenoit au deſſein gend. 
ral de ſon Ouvrage. Or je preſume qu'on ne ſe ſcandaliſera, ni de ce qu'un Proteſtant a 
congu un ſemblable deſſein , ni de ce qu'il Ia execute un peu differemment de ce qu'auroit 
fait un Ecrivain Catholique. 


CV. 


Fai donne une idee de ce deſſein: & d la rigueur, ce que j en ai dit pourroit ſuffire. 
Nl ne ſera pourtant pas tout-d. fait inutile d'tclaircir & de confirmer ce que j en ai dit, 
par les propres paroles de Mr. Le Motteux. Hoici ce qu'il dit Iui-meme vers la fin de [a 
grande Preface aux pages CXI & CXII de I Edition de Mr. Ozell. 

„Rabelais a voulu faire rire ſes LeFeurs: Mais cetoit moins fon dernier but qu un 
„ moyen d'y parvenir. II avoit confidere que les Savans auſſi-bien que les Ignorans , 
9» diment les fiftions ; & que comme notre gout pour ce qui nous rejouit eſt un gout univer- 


» ſh, 
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„All, ſes jentimens s'inſinueroient avec d autant plus de ſucces S ils ctoi | 
” —_ dire 17 * maniere rejoui[Jante. 3 4 Concile 9 ; 
25 cette Ville en M. D. XLV: & ce fut alors auſſi que Rabelais n 
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ſon Ouvrage. L'heureuſe revolution qu'avoit eprouve la Republique des Lettres par 


le retabliſſement de la bonne littérature, faiſoi '; 

a bo » faiſoit ſouhaiter qu'il arrivat une revolu- 

tion ee dans Egliſe par le rotabliſſement du pur Coriſtianiſme S _ 

77 for le 8 LW ope 2 2 primes ſur le retranchement du Ca- 

, | tres, ſur les Indulgenses S.. II sagiſſoit 

© u e FEgliſe. Les Proteſtans y travailloient ouvertement , 15 broient fe 

2 * cus main par quantite de grands Seigneurs exterieurement Catholiques. Ka- 

11 _ * 4p woe Sil pouvoit inſpirer du mepris pour les 

naines , foit au Clerg rance & aux Eccleſiaſtiques emp! 

x g's , — —_ 12 qui auroient ales d'eſprit pour NE — ig en 
agoriques: c'eſt ainſi qu'il nomme les fictions d 4 

vrage. On peut ſe rappeller ce qu'il dit de Diogene dans le = Gray 4 fon 4-01 frm 


Livre, & comment il y declare d ſes Lecteurs qu'a exemple de ce Philoſophe il pre- 


tendoit remuer ſon Tonneau, afin de n . 
f n u , afin de n'ttre pas ſpefateur oifif de Vind! 
Trap Come gu ar at Ys Pier ener 
l . erme ds Diſerts fait voir, que par J inſigne Tragi ? 
dont il parle, c eſt le Concile qu'i „ que par I inſigne 1ragi-Comedie 
| * qu'il faut entendre. Tout le monde ſavoi - 
223 Jon Inſtitution 9 a Frangois premier en 177 7275 my 
ironnoient ce Prince avoient artificieuſement empech A. 9 39 
Rabelais avoit lieu de craindre Jr; empeche qu it ne la lt: 
+248; que fon Ouvrage neut le meme ſort: 
RC 8 7 17705 qui ++» p 4 n'y produire ys 3 hen 
. evieuſe. Auſſi ! Ouvrage fut-il lu au Roi, en depit de F 
lui repreſentoient comme un Livre heretique . LL 
etique .... Les ſentimens de IA 
jr wg pas tellement envelope ſous I Allegorie que - gens d pri — — 75 
45 2 ce qu il vouloit dire: Car il n a pas 79044 prujen 
pang ug: of : deuxieme Chapitre du premier Livre, qui ne faſſent appercevoir qu'il 
Lo 3 de Religion, ainſi qu'il Vavoit dit lui-mòme des le Prologue 
1 * 2 — 2 eſt un galimatias fait expres pour donner le 
CALVIN £2 du PAPE. : Mais on voit clairement dans la ſeconde qu'il Sagit de 


„ Aulcuns diſoient que leicher ſa pantoufle 
„Eſtoit meilleur que gaigner les pardons : 
„ Mais il ſurvint ung affete Marroufle 

_ Out ar: _— ou l'on peſche aux Gardons, 
5 it: Seigneurs, pour Di 
„Rn 12 jeu nous en gardons, 


\ bd | * 

8 * ” r * * f Ceſt le Lac de Genove. Fe wai pas le 
N | wes ſuivantes. y en a cependant quel 
crois que je pourrois donner Texplicati Mai 4 i 

; ication. Mais pour ſe convaincre que les vii 

72 . FF o ; | *. 
Rabelais par rapport & la Religion n'echappoient pas d ſes — .* „ il 22 
| B] 2 FN „ 166 
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d'un tel D#fenſeur , ils le deſavouent & vous Tabandonnent. Mais Mr. Le Motteus 
neſt point dans le cas. Au moins puis. je dire que je ne me ſouviens pas de m'en dre ap- 
gu. 

2 qui deplait encore aux gens raiſonnables de Pun & de Pautre parti, dans les Ecrits 
d'un Auteur de differente Communion , ſuppoſe meme qu'il ſoit exempt des defauts groſſiers 
dont je parlois tout-a-I heure, c 'eſt de voir que ſans aucune neceſſits, ſans y ttre deter- 
mine par Penchatnire du Diſcours , ſans que par- ld il explique ou prouve rien, ſans que 
cela fe ſenlement à dire un bon mot, ſans autre vile enfin que de marquer ſon mal- 
talent contre une Communion don: il n'eſt pas, il affette d employer dans Poccaſion cer- 
tains termes peu obligeans, qui ſentent le ſobriquet , & qui pourroient &tre d'autant 
mieux remplacez par des termes plus honn#tes , que cela lui feroit honneur à Iui-m#me. II 
y a quelque lieu de S'etonner que dans un Stecle auſſi poli que le ndire, tous les gens qui 
ont de I Education , tant Catholiques que Proteſtans, ne ſoient pas encore une bonne 
fois convenus de laiſſer certaines petites manieres au petit Peuple. Mais dans le fond, 
fi meme parmi les grands Seigneurs , ſi parmi des Perſonnes qui pendant pluſieurs annees 


ont reſpire air de la Cour, il Jen trouve toujours quelques-uns qui ſont Peuple fur Tar- 


ticle de la Religion, & qui ne ſavent plus vivre des-qu'ils parlent controverſe ; faudra- 
t· il etre extremement ſurpris que des Auteurs, qui en general ne ſont pas d'une naiſſan- 
ce ni d'une condition fort diſtinguee , donnent quelquefois dans un pareil defaut: Et en 
cas que Mr, Le Motteux ne flit pas abſolument irreprehenſible a cet egard, y auroit-il- 
ld dequoi ſe ſcandaliſer ſans ard. „ dequoi ſe facher bien ſerieuſement? On ver- 
ra que dans une de ſes Remarques les Pretres Catholiques, par alluſion 4 la Meſſe , ſont 
defignez ſous le nom burleſque de Meſſificateurs. Cela n'eſt certainement pas d'un grand 
gout, ni fort edifiant. Mais otttre qu'on doit equitablement avoir quelque indulgence pour 
ces ſortes de fautes, elles ſont ſi rares dans I Ouvrage de Mr. Le Motteux , que je ne 


ſais fi au lieu de lui en faire des reproches , on ne devroit pas plut6t lui ſavoir gre de cs 


qu'il n'y eſt pas tomh plus ſouvent. Nen ai cite un exemple, & cttoit peut tre le ſeul 
qu'il y eut à citer. Ceſt le ſeul, au moins, que ma memoire me rappelle. Encore me reſte 
$-i1 quelque ſoupgon que le terme de Meſſificateurs eſt emprunte de Rabelais: Et fi cela 
705 „ voila Mr. Le Motteux preſque entierement juſtifie : car je ne penſe pas qu'on veuille 

i faire un crime d avoir indique les expreſſions de ſon Auteur lor ſqu elles ſont propres d 
prouver qu'il toit moins Catholique que Proteſtant. Cela appartenoit au deſſein gend. 
ral de ſon Ouvrage. Or je preſume qu on ne ſe ſcandaliſera, ni de ce qu'un Proteſtant a 
congu un femblable deſſein, ni de ce qu'il Fa execute un peu differemment de ce qu auroit 
fait un Ecrivain Catholique. | 


CV. 


Fai donne une idee de ce deſſein: & d la rigueur, ce que j en ai dit pourroit ſuffire. 

Nl ne ſera pourtant pas tout-d. fait inutile d'tclaircir & de confirmer ce que j en ai dit, 

par les propres paroles de Mr. Le Motteux. Voici ce qu'il dit lui-meme vers la fin de [a 
grande Preface aux pages CXT & CXII de | Edition de Mr. Ozell. 

„Rabelais a voulu faire rire ſes Lecteurs: Mais cetoit moins fon dernier but qu un 

„ moyen d'y parvenir. 11 avoit conſidere que les Savans auſſi-bien que les Ignorans , 

„ aiment les fiftions ; & que comme notre gout pour ce qui nous rejouit eſt un goit wy” 

„ Je, 
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„ Jul, ſes jentimens & inſinueroient avec d autant plus de ſucce "ils toi i 
„ inſt dire | dune maniere rejouiſſante. Ae 4 Concile T e l 
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dans cette Ville en M. D. XLV: & ce fut alors auſſi que Rabelais commenga 


fon Ouvrage. L'heureuſe revolution qu avoit eprouve la Republique des Lettres par 


le retabliſſement de la bonne littérature, faiſoi ö ; 
@ bot , faiſoit ſoubaiter qu'il arrivdt une revolu- 
— "oxy we. 1 175 8 le . du pur Coriſtianiſne 4 — * 
e > $0.0; I Europe retentiſſoit de plaintes ſur le retranch 
lice, ſur le Celibat des Pretres, ſur les Indul br 2 (2- 
, nences S.. Ul Sagiſſhi 
2 I Egliſe. Les Proteſtans y travailloient ouvertement , 991 bier fo 
;, 4 ſous "Mam par quantite de grands Seigneurs exterieurement Catholiques. Ka- 
1 _—_ I. _ _— vie Sil pouvoit inſpirer du mepris pour les 
n it au Clerg rance & aux Eccleſiaſtiques | 
le Concile, ſoit aux Laigues n ae employez dans 
qui auroient aſſex d'eſprit pour penetrer d 
che de ſes Symboles Pythagoriques: c'eſt ainſi qui penetrer dans le ſens ca- 
| goriques: c eſt ainſi qu'il nomme les ficti „ 
vrage. On peut ſe rappeller ce qu'il dit de Diogene dans le = 4 4% TI 


Livre, & comment il y declare & ſes Lecteurs qu'd exemple de ce Philoſophe il pre- 


tendoit remuer ſon Tonneau , afin de n : 
e n 1, afin de n'ttre pas Ipeckateur oi i, de ind! 
Trgis Conde ge ut ae cn las runs 
a. Gs erme d; Dilerts ait voir, que par I'infigne Tragi- 7 
_— , Bow , 2 le Concile qu il faut entendre. "Tout þ als p ei 7 2 
Higore = 3 * 4 Frangois premier en M. D. XXXIV, les 
| vironnoient ce Prince avoient artificieuſement empech F 79 
Rabelais avoit lieu de craindre , MER el. 
2 7 e que ſon Ouvrage neut le meme ſort: 
—— 92 2 705 qui $54 + 4 n'y produire 72 8 28 
exteuſe, Auſſi | Ouvrage ut il Iu au Roi, en depit de 7 
lui repreſentoient comme un Livre hereti 1 FOus ceur qui le 
etique .... Les ſentimens de I Aut : 
r 
. ire: Car il n'y a pas juſqu'a Jes Fanfreluch ido 
tees, dans le deuxieme Chapitre du er Li ; L 
ö premier Livre, qui ne faſſent CES 
avoit en vue les affaires de Religion, ainſi qu'il / LOTS appercevoir qu'il 
; qu'il Favoit dit lui-meme des le P 
js F _ _ 1 = 1 ejl un galimatias fait expres —— Flay" 
CAIFVIN & . : Mais on volt clairement dans la ſeconde qu'il Sagit de 


„ Aulcuns diſoient que leicher fa pantoutle 
„Eſtoit meilleur que gaigner les pardons : 

„Mais il ſurvint ung affete Marroufle 

* your on nn ou l'on peſche aux Gardons, 

*. it: Seigneurs, pour Di 

. b, Þ ur Dieu nous en gardons , 


us m—_ 2 keg Ag wma __ — ; Ceſt le Lac de Geneve. Fe n ai pas le 
N N cs furvantes. y en a cependant quelques-une ö 
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„ Toit de faire attention aux vers de Hugues Salel, imprimez à la tite du Livre II. 
„ Ce Hugues Salel etoit un homme deſprit & un ſavant homme: On a de lui une Tra- 
„ duftion de I Tliade: Or il — 2 fi bien I' importance du deſſein de Rabelatr, 
„ que pour prix de Tavoir execute il ne lui promettoit pas moins que la gloire du Ciel. 


„Si pour meſler proffict avec doulceur 

„On met en prix un Autheur grandement, 

„ Priſé ſeras, de cela tien toy ſeur: 

„Je le congnoy, car ton entendement 

„ En ce Livret ſoubz plaiſant fondement 

„ L'utilitè ha ſi tres- bien deſcripte, 
„ Qu' il m'eſt advis que voy ung Democrite 
„Rant les faicts de noſtre vie humaine. 

„Or perſevere, & ſi n'en as merite 

„ En ces bas lieux: Vauras on hault Domaine. 


Fai eu mes raiſons pour mettre ici ce Morceau. Ine contient rien qui naturellement 
ne ditt avoir place parmi les Remarqnes ſur les trois premiers Livres: Il fait meme par- 
tie de la Preface d'ou j ai dit que je tirerois ces Remarques: Mais il y eſt fi eloigne de 
Tendroit qu'elles occupent , & tellement ſtpare de la Diſſertation dont elles font la ma- 
tiere, que je ne congois pas comment j aurois pu Þ'y enchaſſer avec quelque juſteſſe ſans 
Faire des derangemens un peu trop conſiderables. Je ne voulois pourtant , ni ne devois 
le ſupprimer. I! meritoit au moins, par les nouvelles Remarques qu'il renferme , de pa- 
roitre à la ſuite des premieres, en forme d' Addition ou de Supplement. Mais comme en 
meme tems il renferme des choſes qui peuvent ſervir d introduction d tout le reſte , & 
par leſquelles Ia bonne Methode exigeroit que Mr. Le Motteux eit debute, j'ai cru 
qu'en me determinant d le placer dans ce Diſcours preliminaire je prenois le parti le plus 
convenable. 

Mr. Le Motteux ne pretend pas ſimplement que le Roman de Rabelais a été écrit dans 
des vites relatives d la Reformation de I Egliſe , ou aux matieres controverſees entre les 
Catholiques & les Proteſtans: I pretend encore que le Roman eſt hiſtorique , & relatif 
a quantite de choſes arrivees du tems de Rabelais, ce qui ne peut certainement S'enten- 
dre que d'un Periode anterieur au tems de la compoſition & de la publication du Roman 
meme ou ces choſes doivent avoir ete decrites, Or ce tems quel eſt-il? Ceſt-Ia, ce me ſemble, 
la premiere queſtion ſur laquelle il toit & ſoubaiter que Mr. Le Motteux Seapliquat : 
C'eſt une queſtion cependant ſur laquelle la lecture de ſon Commentaire jette les Lecteurs 
dans un embarras dont it ne les tire par aucune declaration formelle: au moins par rap- 
port aux trois premiers Livres, leſquels tout le monde ſait avoir ete publics Fun apres 
Pautre aſſez long-tems avant le quatrieme, quoique tout le monde ne ſache pas leurs dif- 
ferentes dates: Et bien loin que coux qui les ſavent ſoient moins embaraſſez , ils le ſont 
doublement , des que faiſant attention a ces dates qu'ils croyent connoitre , ils les compa- 
rent avec celles que Mr. Le Motteux peut ou doit avoir ſuppoſees Jans en avertir, ſans 
Sexpliquer. Que ſon ſentiment ſur ces dates ſoit vrai ou faux, Ceſt une affaire à part. 
rai ou faux, on voudroit qu'il le dit, on d' y attend de page en page, & cela ne vient 
jamais: il y 4 dequoi S impatienter. Mais ce qu'il ne fait nulle part dans tout le my 
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de ſes Remarques, il le fait ſuffiſamment dans le paſſage dont je viens de donner la Tra- 
duction. Qu'on Sen ſouvienne quand on lira les Remarques. La tenue du Concile de 
Trente commenga dans cette Ville en M. D. XLV, & ce fut alors, ſelon Mr. Le 
Motteux , que Rabelais commenga ſon Ouvrage. 

Pour ſentir Pimportance de cette date, il neſt pas beſoin de ſortir du Paſſage mtme 
où elle eſt ainſi determines. Si elle eſt juſte, il n'y aura rien que de fort probable dans ce 
qui ſuit : qu'une des raiſons qui engagerent Rabelais d &crire myſterieuſement , ce fut u- 
ne prudente reflexion ſur le hr qu'avoit eu le Livre de l'Inſtititution Chretienne dedie 
& Frangois premier, ſoit en M. D. XXXIV, comme Mr. Le Motteux l'a cru; ſoit un an 
ou deux plus tard, comme on pourroit Finferer d'une Remarque de Bayle ſeus ſon Arti- 
cle de Calvin. I n'y aura rien non plus que de fort probable dans ce qui vient quel- 
ques lignes plus bas: ſavoir, qu'il Sagit de ce meme Reformateur en qualite d habitant 
de Geneve, dans une Stance des Fanfreluches antidotees : car en M. D. XIV, qui eſt 
la date en queſtion , Calvin avoit certainement deja fait aſſex de bruit dans cette Ville, 
& il y avoit deja aſſez long-tems qu'il avoit contribue avec diſtinction d la rendre fa- 


 meuſe. On auroit beau objecter, comme on le pourroit, que le Lac de Geneve n'eſt pas 


le ſeul Creux ou Von peſche aux Gardons, & que Calvin qui n'etoit point Genevois 
etoit encore moins un homme ſorty du Lac de Geneve : cela n empecheroit pas que Ra- 
belais ne put avoir eu intention de deſigner & Geneve & Calvin, ſi nous etions bien aſ- 
fiirez que Rabelais effeftivement ne commenga ſon Ouvrage qu'en M. D. XLV. Mais fi 
malheureuſement cette date ſe trouvoit fauſſe, & que Rabelais et publie ſes deux pre- 
miers Livree des Fan M. D. XX/VT11, les conjectures de Mr, Le Motteux que devien- 
droient-elles? Fe ne ſais fi Mr. Le Duchat a eu en vue celle qui regarde les Fanfrelu- 
ches antidotees. Mais en cas que Perreur de Mr. Le Motteux fut telle que je viens de 
la ſuppoſer , je ſoupgonnerois preſque que Mr. Le Duchat penſoit d lui lorſque dans ſa no- 
te generale ſur les Fanfreluches il dinonga huèe & dèriſion perpetuelle d quicongue 
entreprendroit d'en donner une explication hiſtorique. I faudroit pourtant toujours con- 
venir que le Pape & quelcun des Reformateurs y ſont deſignex aſſex intelligiblement ; & 
que ſi le Reformateur y eſt traite de Marroufle, ceſt d'une maniere ironique ou Von ne 
decouvre rien moins que les ſentimens d'un Ennemi de la Reformation. Rabelais etoit 
pour elle: il ecrivoit pour elle. Cela me paroit evident, & Mr. Le Motteus Ia ſi 
bien demontre, ſelon moi, que j'ai quelque peine à concevoir comment Mr. Le Duchat 
qui IF avoit lu & qui parle de ſon Commentaire ſi avantageuſement en plus d'un endroit , 
a pu ne pas juger comme lui des vers citez de Hugues Salel. Le bon Salel, dit-il, 
eſt aſſez plaiſant lorſqu'ici dans ſon Dizain, il promet Paradis a Rabelais pour 
recompenſe de la peine qu'il a priſe de compoſer Gargantua & Pantagruel. 
N'en deplaiſe a Mr. Le Duchat | fi toutefois il a dit bien ſerieuſement ce qu'on vient 
de lire | le bon Salel n'etoit pas ſi plaiſant. I ſuppoſoit que Rabelais avoit travaills 
pour la Reformation de I Egliſe ; & il ſuppoſoit juſte. Ce n'eſt pas 1a ce qui embaraſſe. 
Ce n'eſt pas la-deſſus que Von aura droit d'arreter Mr. Le Motteux en lui diſant, At- 
tendons, voyons prealablement en quel tems Rabelais Ecrivoit. Mais autant que 
cette queſtion eſt indifferente lorſqu'il Sagit ſimplement du Proteſtantiſme de Rabelais, 
autant doit on la trouver importante lorſqu'il Sagit d'admettre ou de rejetter des Remar- 
ques hiſtoriques , dans leſquelles le Commentateur avance que ſon Auteur a voulu repre- 


Jenter, non. ſculement les Papes, les Cardinaus, les Eveques, les Reformateurs, les 
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Princes Proteſtans ou Catholiques , & les Diſſenſions perpetuelles des deux Partis ; mais 
tel ou tel Pape, Cardinal, Evtque , Reformateur ou Prince perſonnellement , & telle 
ou telle guerre, Diſpute ou Conference arrivee en tel ou tel tems fixe par Hiſtoire. 
Apres avoir fait ſentir importance de la queſtion je devrois peut-etre examiner ſi elle 
a ets bien decidee par Mr. Le Motteux , & la diſcuter meme independemment de ſa de- 
ciſion. Mais dans le fond je puis me diſpenſer d'allonger par- ld cette Preface. La 
diſcuſſion ſeroit preſque abſolument ſuperflue pour les Lefteurs qui connoiſſent les ancien- 
nes Editions du Rabelais: Et a Pegard de ceux qui ne les connoiſſent pas, ou qui pour- 
roient douter ſi elles ſont autentiques, ils trouveront dans mes Obſervations, en tems 
E lieu, tout ce que je ſuis actuellement en etat de dire ſur cette matiere , que je 
n'ai peut · tre traitee qu avec trop de ſoin, trop en detail, & d'une maniere trop prolixe, 
F'ajouterai toutefois que fi ceſt une faute , Ceſt une de celles dont on ne ſe repent pas 
iz aiſement, & dont notre Conſcience a de la peine d ſe faire des reproches lors meme que 
leur mauvais ſucces nous force d nous en repentir. Favoue que pour des Obſervations 
deſtindes & occuper le bas des pages, les miennes ſont quelquefois plus longues que ne le 
permettent les regles d'une belle ſymmetrie, & les proportions elegantes de la bonne Ar- 
chitecture Typographique. Favoue encore que j aurois pu, phyſiguement parlant, 
racourcir aſſez les plus longs morceaux pour les ramener d ces proporttions. F'avourai mo- 
me qu'en general je ne me ſuis point pique de cette ſavante brievete qui parle par Mono- 
ſyllabes & par ſignes, & d qui il ne manque plus que de compoſer des Hiſtoires, des 
Diſſertations, des Harangues 8 des Poemes , en carafteres Algebriques ou en notes de 
Droit & de Medecine. F'avotrai enfin qu'en voulant donner du corps & de la conſiſtence 
& mes Obſervations, & en pretendant leur donner un juſte volume ou Tetendue la plus 
convenable, je puis avoir mal pris mes meſures dans plus d'une occaſion, Le meilleur 
deſJein n'eſt pas toujours le mieux execute. Mais pour ce qui eſt ici du deſſein meme , 
je crois que S'il avoit beſoin d apologie, il me ſeroit tres-facile de le juſtifier. Il m'a 
ſemblè que dans un Livre comme celui-ci, traiter de la maniere la plus ſeche certains 
Sujets deja fort ſecs , ce ſeroit me rendre d'une ſechereſſe inſupportable. D'ailleurs il y 
a de petites particulariteꝝ touchant leſquelles le plupart des Lefteurs ſont ſi peu au fait, 
ſoit par une ignurance tres-excuſable , ſoit par oubli ou par diſtraction, que ft un Ecri- 
vain , qui en a Teſprit tout rempli parce qu'il en a fait ſon affaire, ſe contente de leur en 
parler à demi-mot , il eſt pour pluſieurs entièrement inintelligible, & ne fait ſur les au- 
tres qu'une impreſſion legere qui Sefface d abord. Parler peu, & dire beaucoup: cela 
eſt excellent: Mais qu on diſe peu ou beaucoup, ſt c'eſt a pure perte ou d'une fagon deſa- 
greable il me ſemble que c'eſt toujours parler trop, au moins pour le grand nombre de ceux 
& qui Fon parle. On Saplaudit quelquefois d avoir retranche, ici un mot, jd une phra- 
ſe, là une periode, & d'avoir ainſi reduit dix pages | par exemple|a neuf. Mais 5'il ſe 
trouve d la fin que tout le fruit de cette merveilleuſe operation , apres le plaiſir de Sen 
feliciter, ce ſoit de faire tomber le Livre plus leger des mains d'un Lecteur qui s'ennuye 
de rencontrer des vuides , des obſcuritez , de Fembarras ; aura-t-on droit de gen applau- 
dir? Pour mot, j ai toujours cru qu'une lecture de deux pages ou tout eſt clair , ſaticfai- 
ſant, & facile 4 retenir , etoit une fois plas courte pour le moins que la lecture d'une 
ſeule page ou il faut revenir quatre fois pour Etre bien frape de ce que I Auteur a dit, 
ou voulu dire. Quun Livre ait dix pages de plus ou de moins ſur deux cens, ce n'eſt 


point la-deſſus qu'on ſe regle pour decider que I Ecrivain eſt prolixe ou ne Teſt pas, I 
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y a des Ouvrages tres-courts qui ſont tres-diffus -& il y en a d'aſſez longs qui ſont fort 
concis. La preciſion & Pabondance ne ſont point du tout incompatibles. C'eſt ſouvent 
la preciſion meme qui produit / abondance. En decompoſant les idees elle les multiplie : Et 
3 qu'elle ne le faſſe pas mal. d. propos on doit toujours lui en ſavoir gre. Une belle 
reparation anatomique eſt plus belle que Jetat naturel de la partie pre parte. Ce n'eſt 
int la quantitè numérique des paroles qui fait le verbiage: ce n'eſt pas meme proprement 
leur ſurabondance: c'eſt plut6t leur profuſion : encore faut-il ſuppoſer que cette profuſion 
ſe faſſe ſans gout, ſans choix, ſans lumiere, ſans raiſon. Se faire lire avec aiſance 
& avec plaiſinaudu moins avec auſſi peu de difficulte & dennui que la matiere le com- 
porte, c'eſt-· la Peſſentiel: & quelque longue que ſoit la voye qui conduit à ce but, elle 
ſera toujours moins longue pour le Lecteur que la voye la plus courte qui n'y conduiroit 
as. Ni la longueur ni la brievete ne font mauvaiſes en elles-m&mes. On dit tous les jours 
qu'il eſt plus difficile d'ttre court que dere long. Mais que nous importe que cela ſoit le 
plus difficile , ſi en meme tems ce n'eſt pas le mieux? Faudra-t-il ſe donner bien de la pei- 
ne pour malfaire ? Et eſt-il bien vrai apres tout, que cela ſoit ſi difficile? Fe repondrai 
Oui & Non, ſelon le cas. Il y avoit autrefois 4 Rome | dans le quinzieme Siecle, fi 
je ne me trompe | deux Predicateurs bien differens. On diſoit de Pun, qu'il etoit fort 
long parce qu'il ne ſuvoit pas tre court. On diſoit de Pautre: Il eſt court parce qu'il 
ne ſauroit etre long. Tel voudroit nous faire accroire qu'il eſt court par habilete & par 
art, qui ne eſt que par ignorance, par incapacitè, par paręſſe, & peut-etre par vanite, 
Un homme qui ne ſait que le quart de ce qu'il faut dire ſur ſon ſujet , Ja plutdt dit que 
celui qui ſait toute cela eſt bien naturel. Un autre, moins ſuperficiel ou mieux inſtruit , 
arleroit volontiers plus long-tems : Mais les details demandent de Fexpreſſion, du ſtile, 
de la methode, du ſoin, de la patience: Et I Auteur eſt pareſſeux ou ne poſſede que 
tres mediocrement le grand art de bien parler ou de bien ecrire. Un troiſieme eſt mat- 
tre de Vart, il ne lui manque rien de ce cote-la: & ce ne ſont pas non- plus les materiaux 
qui lui manquent. Il dira tout ce qu'il faut dire, & le dira parfaitement bien, des 
il voudra. Mais il eſt trop vain pour le vouloir. ,, Soyons laconiques : les Oracles le 
„ ſont : Et fi cela nous rend quelque fois incomprehenſibles au grane nombre de nos Lecteurs, 
„ d la bonne heure: Expedions en quatre mots ce qui en demanderoit peut etre quarante: 
„Cela nous donnera un air d importance. N'allongeons point notre diſcours par des ex- 
„ plications qui veritablement feroient plaiſir à quantite de perſonnes , mais que ces mes 
„ mes perſonnes pourront crore inutiles pour les Savans du premier ordre: Et bien loin 
„ de condeſcendre aux beſoins de la multitude en parlant pour elle, tenons- nous avec di- 
„ gnitè dans cette Sphere ſuperieure dont les habitans parlent & $Sentendent d demi- 
„ mot. Exprimons-nous fur les choſes les plus nouvelles par rapport d nous, & qui nous 
„ont coute le plus de peine, comme nous ferions fur des choſes, triviales, que tout le monde 
„ doit ſavoir, & avec lesquelles nous nous ſerions familiariſes depuis long-tems. Gardons- 
„ nous ſur tout de nous etendre ſur des matieres qui ne meritent pas d'attirer extraordinai- 
„ rement Pattention generale de la Republique des Lettres. Reſſemblons d ces Genies vaſ- 
„ tes & attifs qui, lorſqu ils s'amuſent a tratter de petits ſujets pour montrer qu aucune bran- 
„ che de la Litterature ne leur echape , ſe contentent de les traiter comme en paſſant & d'une 
„ fagon cavaſiere, qui vous annonce que de plus grands objets les appellent ailleurs, & que 
3» Tous leurs mumens ſont prècieuæ: qu ils n'ont le tems que de dire leur ſentiment ſur des 


„ bagatelles qui pourront &tre traitees plus ſoigneuſement par des Eſprits n { 
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Fe ne pouſſerai pas plus loin ma proſopopee , ni les reflexions qui Pont fait naltre. Si a- 
pres cette digreſſion on m'allegue encore la maxime, Qu'il eſt plus facile d'etre long 
que d'etre court, & d autres maximes equivalentes à celle-la , ſans m'arreter davan- 
tage à contrebalancer des maximes par des raiſons , ſans m'arreter m#me d augmenter le 
poids des raiſons par celui de quelques exemples illuſtres, tels que celui de BAYLE, je 
me bornerai d dire ce que j ai dit plus d'une fois depuis que j ai commence a reflechir : 
Dieu nous garde des gens qui jugent & qui agiſſent par maximes. Les maxi- 
mes ont leur uſage: on ne ſauroit le nier. Mais c toit un grand Matitre en fait de 
Maximes que le Duc DE LA ROCHEFOUCAULT,& c'eſt lui, ſage mien fouviens 
bien, qui dans le Livre meme des Maximes a dit: Les Maximes ſont a I Eſprit ce 
qu'eſt le baton a un Vieillard: elles ne fervent que faute de mieux. Yoila, ſe- 
lon moi, la Reine des Maximes .... Et voila une Digreſſion , dira-t-on peut- tre, qui 
ne finit point. Fe paſſe condamnation Id-deſſus. Fe dirai ſeulement qu'un Avocat qui e 
un peu long en revendiquant le privilege de I'ttre, ſemble au moins ne par dementir ; 
principes. On pourra trouver des gens qui feront pis. Yai connu autrefois un homme 
de qualite | un peu pedant , tranchant du Capable en tout, mais ſe croyant ſincerement 
tel, & ayant au reſte les meilleures intentions du monde | qui faiſoit des ſermons de 
deux mortelles heures d tous les Predicateurs de ſa connoiſſance , pour leur perfuader que 
dans la brievete conſiſtoit la perfection, qu'il faloit toujours etre court; & que le Fuge le 
plus infaillible du merite d'un Diſcours chretien, cetoit une bonne montre d Angleterre 
qui vous diſoit au juſte: Cela a dure tant de minutes. Quoi qu'il en ſoit , ma digreſſion 
eſt finie: & jen dirois volontiers autant de toute cette Preface, $'il ne me reſtoit ence- 
re un Article fur lequel il ne m'eſt guere permis de demeurer dans le ſilence. 


| f g VI. 


Ceux- qui ſavent qu on a deja public une Traduction des Remarques de Mr. Le Mot- 

+ teux dans la Bibliotheque Britannique, exigeront ſans-doute que je n'en pretende pus 

cauſe d'ignorance , & que je ne ſiniſſe pas ſans leur donner la-deſſus quelques Eclairciſſe= 
mens. Voici ceux que je crois ne pouvoir leur refuſer. 

| Le premier morceau de la Traduction des Remarques de Mr. Le Motteux, inſere dans 


| 

le premier Volume de la Bibliotheque Britannique , vient d'un homme qui Seſt acquis ve- 
puis long-tems une reputation diſtinguee par les ſervices qu'il a rendus & la Republique 
if des Lettres. I aurois du, ce ſemble, profiter de ſon travail: Fe ſuis meme antoriſc 
if Q croire que j aurois pu me Papproprier impunement , ou ſans craindre au moins que Þ Au- 
| | teur cherchat a m'en punir: Il eſt fi galand homme que je ſuis bien ſur qu'il ne mauroit 
| point fait de proces la-deſſus : Mais oltre que tout le monde. n'auroit peut- tre pas eu la 
| 
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meme indulgence, & que dailleurs il ne fied pas toujours de ſe permettre tout ce qu'on 

peut faire impunement ; ceux qui voudront prendre la peine d examiner ce commencement 
| de Traduction S appercevront bien-tot qu'il a &te compoſe dans des vutes un peu differentes 
des miennes. Le ſavant Tradufteur ſe propoſoit de donner une Traduction libre: Fuſ= 

que-ld nos vies font les memes: Mais il lui convenoit de faire entrer dans ſa traduc- 
tion certaines choſes qui ſe trouvent aujourd'hui inutiles par rapport d mon deſſein , & 
il en a au contraire ſupprimè d'autres que mon deſſein exigeoit qui fuſſent conſervees : 
de ſorte qu'il ne m'auroit preſque pas etè poſſible de copier ſon Ouvrage ſans ) * 
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ler changement aſſez confidtrables. Cela elit ets trop cavalier: Et. puis, je preſſentois 
zu il en reſulteroit une bigarrure de ſtile qui ne plait point. Nai donc cru, tout bien 
compte, que quelque inferieure que put etre ma fagon d'ecrire , je devois hazarder une 
Traduction toute nouvelle de cette partie des Remarques de Mr. Le Motteux: & je Tai 
hazarate. | 

La ſuite de ces Remarques, telle quelle a paru d diverſes repriſes dans les Volumes 
ſuivans de la Bibliotheque Britannique, eſt dune autre main que le commencement. Elle 
vient d'un homme auſſi nouveau que moi dans la Republique des Lettres, & qui du reſ- 
te m'eſt auſſi connu que moi mme, qui eſt mon Ami le plus intime, qui penſe comme 
moi, qui ecrit comme moi, queſje pouvois enfin, tantdt copier , tantdt corriger, avec 
non moins de liberte que ſi * Ouvrage eit ett le mien. En dire davantage ce ſeroit 
preſque ſe nommer, & tomber par- la dans Iinconvenient que on a voulu tviter en ne 
ſe deſignant , à la page du titre, que par des lettres initiales. 


g vn. 


Aprés avoir annonce, comme je Lai fait tout. d-Iheure, que j allois mettre fin à cette 
Pre face, qui d ailleurs eſt deja aſſez longue, il ſemble que je devrois reellement ne la pas 
allonger encore davantage. F avois reſolu de n'y parler de Mr. Le Motteux qu'en paſſant: 
de n'y point faire entrer un Article expres ſur ſon ſujet. Ce qu'on en peut dire ſe reduit & 
fi peu de choſe, qu'il vaudroit preſque antunt nen rien dire du tout: Et le peu qu on en ſais 
eſt accompagne de quelques circonſtances aſſeꝝ ſcabreufes. Fe concevois que la qualitè d Hiſ- 
torien ne me permettroit pas de les ſupprimer: & je craignois qu'en les rapportant je ne 
choquaſſe la delicateſJe de ceux qui ſont ſcrupuleux d un certain point ſur les bienſeances. 
Mais ceux qui ont ſu & quel ouvrage je travaillois, mont averti bien ſerieuſement que les 
gens de lettres $'attendroient 4 y trouver des particulariteꝝ hiſtoriques touchant mon 
Auteur: que c eſtld le grand goit : qu'il faut le ſorisfaire autant qu'il eſt poſſible: Et il 
eſt vrai apres-tout qu'il y a long-tems que I Hiſtoire S'eſt miſe, & meme avec dignitè, 
au deſſus des conſequences metaphyſiques que / Eſprit peut tirer de la Loi generale qui ordon- 
ne de reſpefter les bienſeances. Je conviendrai donc, fi Pon veut , que je ſuis ici dans un 
de ces cas ou la rigueur de la loi eſt ſuſceptible de modification: Et cela poſe je conſentirai 
u parler de Mr. Le Motteux : La queſtion ne ſera plus que de ſavoir ſi c'eſt la peine d'en 
"2 lorſqu'on a fi peu de choſe & en dire. Car quand j aurai couche ſur le papier: 


* 
* 


Que PIERRE MOTTEUX ou LE MOTTEUX etoit & avoit ets eleds en Nor- 
nandie dans la Ville de Rouen: Qu'il paſſa en Angleterre tant encore aſſes jeune: Qu il 
y devint tres-habile dans la Langue du Payis: Qu il avoit beaucoup d'eſprit , & de ce que 
tes Anglois appellent Humeur : Qu outre les deux derniers Livres du Rabelais, on a de 
lui une Traduction Angloiſe du Don. Quichote, qui a ete tres-bien regue du Public: Qu'on 
a encore de ſa fapon pluſieurs Chanſons, pluſieurs Prologues & Epilogues pour ac- 
compagner certaines Pieces de Theatre: Qu'tl a donne lui-m&ne au Thedtre Anglois huit 
Pieces tant grandes que petites: Qu avec cela il etoit Marchand: Ou'on a meme une Lettre 
qu'il ecrivit en cette qualité, & qui eſt imprimee dans le Spectateur: Qu'il tenoit un 
Magazin de marchandiſes des Indes dans la Cite de Londres: Que ſon negoce fut conſi- 

derable & qu'il y gagna du bien: \Qu'un jour, en M. DCC. XIII, il fut trouve mort 
dans une Maiſon de la Paroiſſe de St. Clement Danes: Que la Maiſon ou i mourut e- 


[C] toit 
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toit une Maiſon de de hauche: Qu il mourut dans la cinquante-huitieme anne de ſor 
age: Que ce fut ſon jour de naiſſance qui fut le jour de ſa mort: Que ſa mort parut a» 
voir ere violente: Qu on ſoupgonna qu il avoit ete tus: Que ſelon la tradition commune ce 
fut lui · mme en quelque ſorte qui ſe tua: Et que le genre de ſa mort eſt en partie expri- 
me dans cette Epitaphe : 


Cy git qui par pure impuiſſance 
Faiſant un trop puiſſant effort, 
Mourut le jour de ſa naiſſance 
En ſerrant ſon Col par trop fort. 


Quand f; aurai, dis. je, r*gals mes Lecteur de toutes ces particularitex, eſt-il bien 4 
eroire qu'ils ſe payent d'une pareille Minute comme d'un Memoire dans les formes, tel 
qu'il le faudroit pour repondre a leur attente? Voila neanmoins tout ce que je puis leur ,. 
frir, & plus meme qu'ils ne trouveroient dans Gildon & Jacob, les deux ſeuls Au- 
teurs qui ayent ecrit quelque choſe ſur la Vie de Mr. Le Motteux. F'ai conſultè des gens 
qui font infiniment plus au fait que moi de tout ce qui concerne la Republique des Lettres 
en general & les Ecrivains Anglois en particulier. Fe pourrois nommer entr autres un 
Mr. DES-MAISEAUX, un Mr. LOCKMAN. Mais il ſe trouve malheureuſement 
que ces Meſſieurs eux-memes , dont la politęſſe au reſte me mettoit en droit de compter ſur 
tous les ſecours qui dependroient deux, a reduits ſur le ſujet de mon Auteur & 
m'indiguer les ſources publiques où j ai puiſe*rout ce qu'on vient de lire, & où je nai 
rien laiſſe de ce qui pouvoit entrer dans cette Preface: Car on ne voudroit pas, je penſe, 
que je donnaſſe ici les titres des Pieces de Theatre dont je me ſuis contente de dire un 
mot en general. Ce neſt pas qu'un Catalogue exact & raiſonne de tous les Ouvrages de 
Mr. Le Motteux ne put avoir ſon merite: Mais je n'ai ni le tems, ni le loiſir, ni les 
materiaux neceſſaires pour le dreſſer ; d'ailleurs cela ne ſeroit pas d ſa place. 

Ce qui conviendroit mieux peut-etre, ce ſeroit de dire quelque choſe d'une Piece im- 
primee qui n'eſt point de Mr. Le Motteux , mais ou il Sagit de lui & de ſa mort. 
Les femmes de la Maiſon ou il toit mort furent pourſuivies en Fuſtice ſur le ſoupgon 
qu'on avoit que cetoient elles qui Favoient etrangle pour le voler : & leur proces fut im- 
prime. Mais il faut que la Piece ſoit devenue extremement rare: Car quelques perquiſitions 
que j'aye faites, il m'a ete impoſſible de la deterrer. Tout ce que jen puis dire ſur la 
foi pub/ique, eſt que les Femmes furent d:chargees : & que ce ſont leurs depoſitions ap- 
paremment qui ont donne lieu & la tradition ſelon laquelle on pretend qu'il s'etrangla lui- 
meme ſans le vouloir , mais par un accident qui ne lui ſeroit jamais arrive Sil ne Sy fut 
expoſe par une imprudence beaucoup trop volontaire. Quoi qu'il en ſoit, ſa mort a pa- 
ru fort ſcandaleuſe aux honnetes gens: Et il faut avouer quelle Teſt, Sil eſt bien vrai 
en premier lieu qu'il ſoit entre dans une maiſon de debauche la connoiſſant pour telle, & 
en ſecond lieu, qu'il y ſoit mort par ſz faute comme on le dit. Ne le jugeons pourtant pas 
avec une ſeuerits phariſaique. On ſe pardonne tous les jours des crimes auſſi grands que le 
ſien, & des.crimes peut-etre plus crians devant Dieu, quoiqu'ils faſſent moins de bruit 
parmi les hommes. Toute la difference apres cela, c'eſt que ce ſont des crimes auxquels on 
a le bonheur de furviore, au lieu que le ſien preceda immediatement ja mort. Cela ne 
change rien a la nature du crime. Fe ne vois pas non plus une grande difference entre 
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mou rir q un accident qui fait d abord ſon effet , & mourir de mort ſubite. Or je comp- 
te que les gens raiſonnables ne me dęſavouront pas ft je dis que les dernieres heures de 
ceux qui meurent ſubitement , ſont preſque toujours aſſez peu edifiantes. 


\ 
De MW. pres de Londres, 


le 23*, de Decembre M. DCC. XXXIX. 
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FRANCOIS RABELAIS. 


SDS | 
INTRODUCTION. 


WE NEST PAs daujourd'hui que les gens d Eſprit ont cherche dans 
le Rabelais des veritez cachees ſous le voile de p Allegorie. Les Faits 
& Dits de Gargantua & de Pantagruel ont merite que Iilluſtre Preſi- 
dent DE Tho en fit mention dans ſon Hiſtoire, comme d'une Sa- 


C 
TX. 


tire tres-ingenieuſe ou il s' agiſſoit de quelques perſonnes des plus a 1 
alt 


REMARQUES SUR LES OEUVRES DE RABELAIS. vr 


ſoit par leur naiſſance, ſoit par leurs emplois (a): Et je ne doute pas que 
cet excellent Hiſtorien n'efit pu donner au Public les veritables noms des bur- 
leſques Perſonnages de notre Auteur: Mais comme c'etoit une choſe d'au- 
tant plus delicate que les affaires de la Religion s'y trouvoient fort intereſ- 
ſees, nous ne devons pas nous Etonner ſi les Particuliers qui avoient reellement 
la Clef de cette Satire Enigmarique , ont apprehende de la mettre entre les 
mains de tout le monde. | 

On nous en a preſente une dans la ſuite. On en a enrichi les dernieres Edi- 
tions du Rabelais. Mais ſi j'oſois pouſſer la figure, je dirois volontiers que c'eſt 
une Clef qui ſemble n'avoir point - du · tout Ete faite pour la Serrure qu'il falloir 
ouvrir. On a beau Teſfayer: on n'en entre pas mieux qu'auparavant dans le 
ſens myſterieux de ces fictions que Rabelais lui-meme , des le Prologue de ſon 
premier Livre, apelle des Symboles Pythagoricques , ou les Lecteurs attentifs & 
penetrans pourront trouver, comme dans une eſpece d Os qu'il leur auroit don- 
ne a rompre, la ſubſtantificque mouz!le de ſon Ouvrage, ou en autres termes, 
de tres-haultz Sacrements & des myſteres horrificques, tant en ce que concerne noſtre 
Religion que auſſi en I Eſtat politicq & vie economicque. 

Pour nous initier dans ces Myſtèeres, la pretendue Clef nous dit que GranD- 
GOUSIER eſt Louts XII: que GarGaNnTva eſt Frangois I: que PaNTaGkutL eſt 
Henri II. Mais Louis-douze reſſemble {i peu a Grandgouſier qu'autant aimerois- 
je qu'on et nomme le Roi de Siam ou le Grand Kan des Tartares: Et ce que 
je dis de Louis-douze par rapport a Grandgouſier, peut ſe dire egalement, ſoit 
de Frangois-· premier compare avec Gargantua, ſoit de Henri-deux compare a- 


vec Pantagruel (b). 
Non- 


(a) Je ne ſai od Mr. Le Motteux a pris ce- 


la. Je ne connois que deux endroits où Mr. 
De Thou faſſe mention de Rabelais : Pun qui 


eſt au ſixieme Livre des Mèémoires de ſa Vie, 
& l'autre vers la fin du Livre trente huit de 
ſon Hiſtoire; Mais je ne trouve ni dans I'un 
ni dans l'autre ce que Mr. Le Motteux lui fait 
dire. Le premier porte ſimplement que Ra- 
belais a fait un Ouvrage tres-ingenieux ou il 
met en jeu, ſous des noms faits a plaiſir, tous 
les Ordres du Royaume : Scriptum ingentoſs/ſi- 
mum fecit, quo vite regnique cunctos ordines quaſi in 
Scenam ſub fictis nominibus produxit, & populo de- 
ridendos propinavit. Il ne s'agit là d' aucune per- 
ſonnalité; Et s'il y en a une dans le ſecond paſ- 
ſage indiquè, elle n'elt certainement pas aſſez 
conſiderable pour nous perſuader que Mr. de 
Thou regardat I'Ouvrage de Rabelais, pris en 
gros, comme une Satire qui intèreſſoit diver- 
ſes perſonnes de la premiere dittinction. Tout 
ce que dit ici lilluſtre Hiſtorien , ſe borne au 
Medecin Rondelet, qui ſous le nom burleſque 
de Rondibilis, n'eſt rien moins qu'un des prin- 
cipaux perſonnages du Rabelais. Voici les 


propres termes de ['Tliſtorien. Idem bic an- 
nus & nobis Grilbelmum Rondeletium . . abſtultt , 
d Franciſco Rabelaſo ... contemptim appellatum in 
1s libris quos ingenioſa magis quam omnino irrepre- 
henſibili jocandi libertate ſcripſit. 

(b) Mr. Le Duchat neanmoins a cru entre- 
voir quelque conformitéè entre GRANDGOU- 
SIER & Louis-DouzzE, ſoit dans ſon explica- 
tion de Li boucont de Lombard {ous le Chapitre 
trois du Livre premier, ſoit dans ſes Notes 
ſur le cinquantieme Chapitre du meme Livre: 
Et Imprimerie nouvellement inſtituee par GARGAN= 
TUA, dans le Chapitre cinquante & un du mè- 
me Livre, me ſemble former un trait de reſ- 
ſemblance aſſez remarquable entre lui & FraN- 
cors PREMIER. On peut au moins mettre ce trait 
de reſſemblance au mème rang que deux autres 
indiquez par Mr. Le Duchat dans ſes Notes 
ſur les Chapitres trois & quatre du deuxieme 
Livre: pour ne rien dire ici du ſentiment de 
ceux qui ont penſè reconnoltre dans le dix- 
ſeptieme Chapitre du Livre I, une alluſion ma- 
nifeſte à Thiloire des Amours de FrangOis» 


emier, avec, Madame d Eſtampes: Sentiment 
"TC? ak * dont 
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Non ſeulement les Perſonnages du Rabelais ne reſſemblent gueres aux Princes 
que l'on indique: ils ont meme certains traits qui les en diſtinguent viſiblement. 
La France eſt ſi peu leur Patrie & leur Royaume, qu'ils n'y paroiſſent qu'en qua- 
lite de Voyageurs: Leur Payis porte le nom d' Ctopie: Ils quittent la France 
pour retourner chez eux: Et Frangois premier eſt bien diſtintement repreſen- 
te comme une Perſonne differente d- Gargantua, lorſque Frere Jean des En- 
tommures parle de l'un en preſence de l'autre. Fe hay | dit-il , Etant a table a- 
vec Gargantua. | Fe hay plus que poiſon ung homme qui fuit quand il fault jouer des 
couſteauly. Hon, que ne /uis - je Roy de IFrance... je vous mettrois en chien courtault 


tes fuyards de Pavie. Leur fiebure quartaine. Pourquoi ne mouroient- ils Id pluſtoſt 
que laiſſer leur bon Prince en ceſte neceſſits (c)? 


Or {i Frangois premier n'eſt pas Gargantua, il eſt clair que Pantagruel a ſon 


tour n'eſt pas Henri deux: Et je prouverois de meme, s'il le faloit, que les Au- 
teurs de la pretendue Clef ſe ſont trompez a Vegard de tous les autres noms 
qu'ils ont entrepris de dechiffrer. Mais ce n'eſt pas la Tefſentiel. Ce qu'il y a 
de plus important, & qui n'eſt pas {1 facile, c'eſt de rencontrer le Vrai qu'on 
a manque juſqu'a preſent. Cela n'eſt pourtant pas fi difficile, felon moi, qu'on 
doive deſeſperer d'en venir a bout: Car ſi nous pouvons ſeulement reuſlir a de- 


maſquer PANUKGE, nous decouvrirons bien- tõt qui eſt fon Maitre PANTAGRUEL : 


dont Mr. Le Motteux a eu ſoin de parler, 
comme on le verra dans la ſuite, Je ne pré- 
tens toutefois, ni examiner juſqu'ou l'on pour- 
roit pouſſer ce parallele, ni m'èriger en Dé- 
fenſeur du Syiteme combattu par Mr. Le Mot- 
teux. Je remarquerai, au contraire, que ce 
Syſteme, du moins 4 I'Egard de PANTAGRUEL 
pris pour HEN AI DEUx, eſt ſujet à une difficul- 
tè qui me parolt inſoluble : C'eſt que Rabelais 
| ho de Pantagruel comme d'un homme tait 

comme d'un Guerrier connu par ſes exploits, 
dans un tems ou Henri-deux n'ctoit qu'un En- 
fant: Car Mr. Le Duchat ¶ dans ſa Note ſur 
P Antitus des Creſſonm?res nommè au Chapitre on- 
ze du deuxieme Livre ] a prouve que la pre- 
miere Edition du Pantagruel doit avoir &te fai- 
te, pour le plus tard, en mil cinq cens vingt- 
neuf. Henri-deux ne pouvoit avoir alors que 
neuf ou dix ans. La preuve de Mr, Le Du- 
chat, touchant la date de la premiere Edition 
du Pantagruel, eſt en.un-mot que dans un Li- 
vre imprimè en M. D. XXIX, il a trouvè une ci- 
tation dePhiſtoire de / Eſcolier Limouſsn, ou quel- 
que choſe d' equivalent à une citation. Si le 
fait eſt exactement vrai, la preuve doit parot- 
tre deciſive. ]'avottrai cependant qu'il y a quel- 
que choſe 1a.dedans qui m'embaraſſe. Mais 
comme j'aurai occaſion d'y revenir, je puis ter- 
miner ici cet Article, qui eſt deja aſſez ten- 
du. Voyez ci-deſſous , parmi les Obſervations 
relatives aux Remarques generates. „Atti. 


Lt 


cle (B&Article (x). 

(c) Ces paroles de Frere Jean ſont du Livre 
premier, ou elles font partie du Chapitre tren- 
te-neuf. Mais pour ce qui precede le raiſon- 
nement de Mr. Le Motteux ſur ces paroles en 
particulier, ce weſt point dans le premier Li- 
vre qu'il en faut chercher la preuve. On n' 
trouveroit rien | ſi ma mEmoire ne me rompe} 
dou Von pitt tirer la moindre conſequence en 
faveur de ſon ſentiment: Et l'on y trouveroit 
au contraire de quoi s'imaginer , quoique peut» 
etre ſans raiſon dans le fond, que comme la 
Scene eſt toujours ou à Paris ou au Territoire 
de Chinon, la France ne doit pas plus etre 
diſtinguèe du Payis de Gargantua que du Chy. 
nonois ou de la Touraine, Mr. Le Motteux 
ne peut $'&re ſondè que ſur le Livre ſecond, 
ou le Chapitre huit contient une Lettre de 
Gargantua 4 Pantagruel datee de Utopie; & 
ou le Chapitre vingt- quatre repreſente Pan- 
tagruel partant d'un Port de France pour re. 
tourner dans fon Payis. On verra dans la ſuite 
que Mr. Le Motteux ſe fondoit ſur ce qui eſt 
dit dans le Livre premier, à la fin du Chapitre 
quinze, & vers le milieu du quarante-cinquieme. 
Mais ces paſſages ne prouvent rien qu' autant 
que le ſens en eſt déèterminè par les autres 
paſlages que Jai citez: fi toutefois on peut di- 
re bien poſitivement qu'ils le d&terminent. Vo- 
yez ci-deſſous, pa mi les Obſervations ſur les 
Remarques generales, les Articles (t) & (u). 
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Et Pantagruel une fois connu, on reconnoitra par cela meme qui eſt Gancan- 
ru ſon Pere, & qui eſt GxanDGovstER ſon Ayeul. Ce ſera done par Panurge 
que je commencerai; quoiqu'il ne paroiſſe ſur la Scene que dans le Second Ac- 
te, & ne ſoit quun des Heros ſubalternes de la Piece. 
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SUR LES 


FAITSET DITS 


D E 


G AR GANTUA 


ET D E 


PANT A GRG EI. 
PREMIERE PARTY IE, 


RE MAR OUES GENERAL E s, 


Qui embraſſent les divers endroits du Rabelais par lesquels le Commentateur en de- 
couvre les principaux Perſonnages. 


I A I IN 
ARTICLE I. 


£#&ANURGE eſt remarquable par quatre endroits. - Fn premier 
Fae lieu, il poſſede pluſieurs Langues, tant anciennes que modernes. 
En ſecond lieu, Ceſt un homme qui joint a beaucoup de ſavoir u- 
—X War ne grande habileté: qui eſt ſouple, fin, ruſe, & fourbe meme, 
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autant qu'on peut Vetre. En troiſieme lieu, il eſt bon Catholique 
- exterieurement, & n'eſt rien moins que Catholique dans le fond. 


En guatrieme lieu, le mariage paroit Etre, apres la bonne chere , le principal 
7 de 
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de ſes ſoucis: & Ton voit aiſement qu'il ne feroit rien plus volontiers que de 
prendre femme s'il n'avoit peur d'en rencontrer une qui le valũt trop bien, c'eſt- 
a- dire qui valũt auſſi peu que lui. J ignore fi ceux qui ont pris Panurge pour 


le Cardinal d Amboiſe ont fait attention a ces quatre caractères, parmi leſquels 
je n'en vois aucun qui lui ſoit applicable, (i ce n'eſt peut-etre celui c homme ha- 
bile, entant que ce caractère convient a tout Miniſtre d'Etat d'une capacité re- 
connue; Mais je les trouve tous quatre bien marquez dans la perſonne de Fear 
de MONTLUC, Eveque de Valence & frere aine de ce Marechal de Montluc 
qui ſe ſignala dans le ſeizieme Siecle par fa haine violente contre le Parti de la 


Reforme (4). 


d) Mr. Le Motteux ne nous dit point fur 
quelle autorite il avance que JEAN de Montluc, 
ui ne fut Exèque qu'apres avoir éèté Moine 
e on le verra dans la ſuite} Etoit frere 
aine de BLAtsE, qui ſe pouſſa dans les armes 
juſqu'au rang de Marechal de France, & qui ſe 
orta conſtamment pour heritier du titre de 
a famille. Mais outre que cela doit parolitre 
bien peu vraiſemblable à ceux qui connoiſſent 
les prErogatives des ainez & les qualitez per- 
ſonnelles de Jean, il faut que cela ſoit actuelle- 
ment faux fi Blaiſe a dit vrai dans ſes COMMEN- 
TAIRES, au revers du deuxieme feuillet de mon 
Edition, vers le bas de la page: jay eſte le pre- 
mier de ſix freres, que nous avons eſte: ce ſont ſes 
propres termes. Et le Dictionnaire de More- 
ri, ſous VArticle de MoNTesQUiou, dans l'en- 
droit qui traite de la Branche des Seigneurs 
de Montluc, dit en termes encore plus pré- 
cis, parlant de Frangois de Montluc, que de 
ſon mariage avec Francoiſe d'Eſtillac il eut 10. 
Blaiſe ... 20. Jean. &c .. Remarquons au reſ- 
te, que malgre tous les ſoins apportez à la 
compoſition de cet Article du Moreri, il s'y 
eſt glifſe quelque erreur, ſoit touchant la da- 
te du mariage dont Blaiſe & Jean naquirent, 


* ſoit touchant Vage de Blaiſe & par conſequent 


de ſon Cadet, dont il importeroit cependant 
de connoitre 4-peu-pres Vage veritable pour 
bien juger du Syſtème de Mr. Le Motteux, Le 
Moreri place le mariage de leur Pere avec 
Francoiſe d'Eſtillac en mil cinq cens neuf: & 
parlant enſuite de Blaiſe, ne de ce mariage, 
il dit en deux endroits que ce meme Blaiſe 
mourut en mil cinq cens ſo:xante & dix-ſept à- 
g6 de ſoixante & dix-ſept ans, comme s'il Etoit 
venu au monde neuf ans avant le mariage de 
ſes Pere & Mere. Mais ces dates Etant mar- 
quees par chiffres Arabes dans le Moreri, je 
m'imagine que dans celle du mariage le 
Copiſte ou I'Imprimeur , prenant un neuf 
pour un zZEro , aura mis 1509. au lieu de 
1500. Je ne ſai fi cela ſe trouvera change dans 


Premi&- 


les dernieres Editions de ce Dictionnaire: 
car je nai que celle qui parut a Paris en 
M. DCC. XXXII. Ce qu'il y a de certain, c'eſt 

ue Puſage des Chiffres Arabes donne lieu & 

e perpetuelles mépriſes: & que ma correc- 
tion elt fondee ſur ce que Blaiſe de Montluc 
dit lui-mEme de ſon àge au ſeizieme feuillet de 
ſes Commentaires: Monſieur de Lautrec, dit-il , 
me donna la Compagnie de mon Capitaine, encore que 
pour lors Je n euſſe attaint que T age de vingt ans: & 
la-deſſus il parle de la priſe de Fontarabie par 
les Eſpagnols comme d'une choſe arrivee preſ- 
que immediatement apres ſa promotion. Or il 
n'y a nulle diſpute que je ſache au ſujet du tems 
de cette priſe, que Mezerai rapporte vers le mi- 
lieu de Pan mil cinq cens vingt-trois. Blaiſe à ce 
compte devoit Etre nè ou au commencement de 
mil cinq cens trois, ou vers la fin de mil cinq cens 
deux: ce qui met ſa naiſſance, ſelon le cours aſſez 
ordinaire de la Nature, 4 un an ou environ de- 
pow le mariage, ſi l'on ſuppoſe que le mariage 
e ſoit fait vers la fin de mil cing cens, qui eſt 
Pannee que ma correction ſubſtitue à mil cing 
cens neuf. Reſte à ſavoir comment 
Blaiſe pouvoit, à ce m&me compte, avoir ſoi- 
xante & dix ſept ans en mil cinq cens ſoixante 
& wa fe „qu'il mourut: & javoue que cette 
ſeconde difficultè me paroit plus embaraſſante 
que la premiere. REpondre qu'on s'eſt trom- 
pe, & qu'il n'avoit reellement alors que ſoi- 
xante & quinze ans, ce ſeroit Etre d'autant plus 
hardi qu'il s'attribue ce nombre d'annees des 
la deuxieme ligne de ſes Commentaires, pour 
la compoſition desquels on ne ſauroit lui refu- 
ſer deux ans de plus. Faudraet-il dire qu'il 
S'eſt trompè lui-meme ſur lage qu'il avoit lorſ- 
qu'il ſe mit à cet ouvrage? Non: cela ſeroit 
trop fort: Mais ce qu'on pourroit très- bien 
ſuppoſer, ce me ſemble, c'eſt qu'il ne fit 
Pexorde de ſes Commentaires que la derniere 
annee de ſa vie: ou du moins, que Payant fait 
plutòt [a Page, par exemple, de ſoixante & 
dix ans, en mil cinq cens ſoixante & ane 
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Premierement: les Hiſtoriens nous aſſirent que Jean de Montluc entendoit 
mieux qu aucun homme de fon tems, non-ſeulement la Latin & le Grec, mais 
les Langues orientales: Et il y a bien apparence que dans ſes diverſes Ambaſſa- 


il y avoit change dans la ſuite ce qui regardoit 
le nombre de ſes années: ſoit qu'il crit de- 
voir en uſer ainſi, par exactitude & pour don- 
ner plus de poids 4 ſes diſcours, 4 meſure qu'il 
vieilliſſoit d'un an pendant la compoſition ou 
la reviſion de ſon Livre: ſoit qu'une petite va- 
nits gaſconne [dont on ſait qu'il Etoit fort ſuſ- 
ceptible & qui a mEme rendu ſes Commen- 
taires.un peu ſuſpects] lui conſeillat un chan- 
ement 4 la faveur duquel, ſe montrant age 
de ſoixante & quinze ans dès la premiere pa- 
ge du Livre, il pouvoit auſſi dans la mème 
page ſe parer du titre de Mafecbal de France qu'il 
n'avoit obtenu qu'en mil cinq cens ſoix ante & 
quatorze, lors de Vavenement de Henri trois 
a la Couronne, ainſi que ſon propre tEmoi- 
gnage en fait foi dans le Memoire qui ſert de 
Continuation 4 ſes Commentaires. Et ce qui 
me perſuade que ma conjecture eſt ſolide, Celt 
qu'on voit clairetnent par le debut & par tout 
le contenu de ce, MEmoire, que les Commen- 
taires mEmes doivent Ctre cenſez un ouvrage 
complet & acheve, non-ſeulement avant que 
Auteur recũt le biton de MarEchal, mais a- 
vant le ſiege de la Rochelle qui ſe fit en mil 
cinq cens ſoixante & treige, & mème avant le 
maſſacre de la St. Barthelémi arrive au mois 
d'Aofit en mil cinq cens ſoixante & due. L'Au- 
teur ft-il ne, comme on le ſuppoſe, en mil 
cinq cens, on ne congoit certainement pas que 
ſoixante & douge ans apres. il pit en avoir ſoi- 
ante & quinge. Il faut donc de toute nèceſſi- 
te, ou qu'il ſe ſoit trompè lui - meme quand 
il s'eſt | cet ige dans des Commentaires 
achevez en ſoixante & douze, ou qu'il ne sy 
ſoit donnè cet Age qu'apres coup. Or cela 
41 il eſt clair qu'on lui fait un preſent 
len gratuit de deux ans, dans le Moreri, en 
diſant qu'il eſt mort en M. D. LXXVII, àgè de 
LXXVII ans. On convient qu'il commenga 
A porter les armes dans ſa dix- ſeptième annee: 
& l'on ne ſauroit lui nier ce qu'il dit, que ce 
fut dans ſa vingtième qu'il parvint au grade de 
Capitaine. C'eſt la difference de dix-ſept a 
vingt qui lui fait dire encore qu'il a commande 
LII ans, & ſervi LV. Il elt Evident enfin que 
ces 55 ans ajoutez aux 17 qui les precederent 
ou les 52 de commandement ajoutez à 20 qu'il 
avoit N commanda pour la premiere 
fois, n'en font que ſoixante & douze au lieu 
de ſoixante & quinze. Or ſa vingtieme annee, 
comme je Vai fait voir, étoit accomplie & la 
yingt-&-unicme couroit, en M. D. XXIII. Donc 


. 


des 
il faut que ſa ſoixante & quinzième tombe.,. 
ou ſur le commencement de M. D. LXXVI1ILow 
ſur la fin M.D. LXXVII, qui eſt Panne&e où Pon 
place ſa mort. Je ne comprends point, par con- 
ſequent, ſur quoi fond l'on a pu dire qu'il a- 
voit ſoixante & dix-ſept ans lorſqu'il mourut : 
& je comprends encore moins comment Bran- 
tome (p. m. 246.) a pu lui en donner gquatre- 
vingt. Mais cette diverſite de ſentimens ſur 
ſon age me perfuade qu'on n'en a parlè juſ- 
qu'ici que pat conjecture: de forte que j'ttois 
en plein droit d'en appeller. — Je dou- 
te qu'apres cette eſpece de Diſſertation il fail- 
le s'arrèter A ce que dit P. DE BRACH dans 
les Mannes de Meſſire Blaiſe de Montluc , Poëme 
imprime ala ſuite des Commentaires de ce vail- 
lant homme, & ou je trouve ces trois vers 
a la derniere page: 


Montluc qui a laiſe cefle marque de ſoy, 

D'avoir fix fois dix ans fait ſervice d. ſon Roy, 

Et cinquante & buit ans commande pour ſon Prin- 
ce. 


Je ferai cependant, puiſque j'y ſuis, deux ou 
trois remarques en conſideration de ceux à 
qui ces vers pourroient paroltre de quelque au- 
toritè. Io. Il eſt bien vrai que x fois dix ans de 
ſervice, avec les dix - ſept qui $8'Etoient Ecou- 
lez avant que de ſervir, en font juſtement 
ſoixante & dix - ſept, qui eſt le nombre recon- 
nu par l' opinion commune; Mais cette meme 
opinion ne ſauroit s'ajuſter aux cinquante & 
huit ans de commandement , ſans dèmentir ce 
que le Marechal lui- mème a nettement decide, 
qu'il avoit vingt ans lorſqu'il commencaà com- 
mander. Ces vingt ans ajoutez a cinquante-huit 
lui feroient ſoixante & dix-huit ans au lieu de 
ſoixante & dix-ſept qu'on lui donne commune- 
ment. Il ne faut donc pas chercher dans ces vers 
une exactitude rigoureuſe Ilo. De. Brach peut 
$'Etre trompè, comme d'alitres, pour avoir crit 
trop legerement fur la lecture des premieres 
lignes , que les Commentaires ſeuls, diſtin- 
guez du Memoire qui leur ſert de Continua- 
tion, renfermoient Vhiſtoire de ſoixante & 


quinze ans: & que les deux ou trois ans dont 


il Sagit,,dans le MEmoire devoient Etre ajou- 
tez à ce nombre, avec lequel ils faiſoienr 
reellement ſoixante & dix-ſept ou dix- huit ans. 
Or pour trouver cet àge à un homme qui a- 
voit ete Capitaine a vingt, il falloit nèceſſai- 
rement ſuppoſer qu'il en avoit command cin- 


quam: 
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des, juſques au nombre de ſeize en Allemagne, en Angleterre, en Ecoſſe, en 
Pologne, en Turquie, il apprit pluſieurs Langues vivantes (e). 


quante-huit ou environ. Mais le fondement de 
la ſuppoſition Etant faux, la ſuppoſition tom- 
be. 1119. Quoique le Marechal, a Pentree de 
ſes Commentaires, diſtingue fort bien ſes an- 
nees de ſervice, leſquelles il fait monter 4 
cinquante-cing, d'avec ſes annees de comman- 
dement qui ne montoient qu'2 cinquante-deux , 
il s'oublie à la fin dans le ſeptieme Livre, au 
revers du feuillet ſix-cens-ſix, où il dit: Voi- 
la .. la fin des guerres on je me ſuis trouve depuis 
cinquante- ing ans que j ay commands pour le ſervice 
de nos Roys. Peut-Etre que De-Brach aura a- 
dopte cette inexactitude: moyennant quoi il 
ne lui manquoit pour faire cinquante-huit ans 
de commandement que les trois ans qui-s'of- 
froient à lui dans le Memoire déja cite. Les 
vers de ce Potte ne doivent donc pas m'emp@- 
cher [ſauf meilleur avis] de revenir 4 ma con- 
cluſion, qui eſt que Blaiſe de Montluc n'avoit 
as plus de ſoixante & quinze ans, ou n'etoit 
pour mieux dire ]; que dans fa ſoixante & 
quinzieme annee, Jors de ſa mort arrivee en 
M. D. LXXVII:& que ſa naiſſance par conſé- 
quent ne pouvant Etre rangee plus haut que 
vers le commencement de mil cinq cens trois, 
ou la fin de mil cinq cens deux, ſon Cadet 
Jean, le Panurge pretendu de Mr. Le Mot- 
teux , ne fauroit Etre né que ſur la fin de M. 
D. III. gil n'eſt pas nè en M. D. IV, ou meme 
plus tard. Je n'ai pu trouver nulle part le tems 
de ſa naiſſance. Mais mettons- la proviſionnelle- 
ment au premier de Janvier, mil cing cens qua- 
tre. Celt-la à-peu-près la ſuppoſition la plus 
favorable qu'il ſoit poſſible de faire pour le 
Syſteme de Mr. Le Motteux. Quant à Puſa- 
ge de cette Suppoſition il paroitra ci-deſſous 
dans l' Article (f). 

(e) Les Hiſtoriens auxquels Mr. Le Mot- 
teux nous renvoye, comme aux garands de 
ce qu'il dit du grand Savoir de jean de Mont- 
Juc dans les Langues, ſont BRANrouRE & The- 
odore de Be'ze. Il les nomme au bas de la pa- 
ge. Mais il ſe contente de nommer tout ſim- 
plement le premier, & cite / Hiſtoire Eccleſbaſ- 
tique du ſecond, ſans marquer ni annee, ni 
Livre, ni Tome, ni page. Ces citations va- 
gues me ſont preſque toujours ſuſpectes; & 
celles de Mr. Le Motteux, en particulier, m'ont 
paru ſujettes 4 caution „ | Brantome parle 
„ de 282 Montluc dans la Vie du Maré- 
„ Chal ſon frere. Voyez les Additions aux Me- 
„ moires de Caſtelnau, Livre II. Chap. 5. pp. 427. 
„ 428: & Theodore de Beze, Livre III. pp. 343. 
»» 344. Edition d'Anvers 1580. Ces Auteurs ne 


y- 


| | Secon- 
»» diſent point que Montluc fut fi ſavant dans 
„ les Langues. Brantòme dit qu'il Etoit fin, 
„ dels, rinquant , rompu & corrompu , autant pour 
„ Jon ſavoir que pour ſa pratique. Beze dit de lui, 
„ qu'Etant dans ſon Eveche il s'étoit mis ſur le 
»» pieddeprecher, & faiſoit comme un meſlinge des 
„ deux Doctrines, blaſmant publiquement pluſteurs a- 
„ bus de la Papaute &c. De Thou fait ſon Eloge , 
„ Tome. III. Livre LXVIIL An. 1579. page 


„ 325 de l'Edition de Geneve, 1626. Mais il 


„ne parle pas de ſon ſavoir dans les Lan- 
„ gues.]“ Le Dictionnaire de Moreri n'en dit 
rien non plus: au moins dans PEdition de? 
M. DCC. XXXII, qui ett celle dont je me ſers. Il 
eſt vraiſemblable cependant que Montluc ſa- 
voit diverſes Langues. Son frere parle de lui 
au feuillet quarante- ſix des Commentaires, com- 
me d'une homme qui avoit la rèputation d'E- 
tre ſavant. Et ſa Harangue aux Venitiens ſur 
Alliance de Frangois premier avecle Turc, 
en mil cinq cens quarante-quatre, peut faire 
juger non-ſeulement en general qu'il avoit 
beaucoup de litterature, mais. en particulier 
qu'il poſſedoit bien la Langue Italienne, puiſ- 
que ce fut en Italien qu'il fit cette Harangue. 
Elle ſe trouve en Francois dans les Commen- 
taires de ſon Frere, & commence au revers 
du feuillet quarante.ſix. Henri DE SPONDE , 
ſous Van. 1544. cite la Harangue & donne 2 
POrateur | ſelon la Traduction de Coppin] la 
qualification de perſonnage tres-doffe. BRANTO- 
Me le met de bonne heure au nombre des gens 
ſcavans & ſpirituels. On peut voir le paſſage 
entier dans le Moreri. DE Trov le repreſen- 
te comme un homme diſtingue par ſon ſavoir 
dans les Saintes Lettres. & qui s'y Etoit ap- 
plique des ſa jeuneſſe ... Sacrarum litterarum 
ſcientia clarus ... Virum doctrina preſtantem. . « 
qui ab adoleſcentia Sacris addictus. Hitt. Lib. XXV. 
& LXVIII. An. M. D. LX, & M. D. LXXIX. 
| — Pour ce qui eſt du-nombre des Am- 
baſſades de Montluc, le Moreri porte que Von 
dit qu'il fut employs dans ſe:2e Ambaſlades, 
Ceſt le nombre de Mr. Le Motteux. Mais 
le PoEte que j'ai cite dans I'Article precedent 
n'en compte que douze. Il introduit Blaiſe de 
Montluc diſant 2 Pluton: | 


| Garde mon frere encor , lequel Ambaſſadeur | 
Nos Roys ont douze fois charge de leur gran- 
SHE . 7, | . | 
Ont ſaict voir les Romains, ont fait voir Þ Al- 
lemaigne, 


Ont fait voir Ia Hongrie, & la Ville que * | 
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Secondement: ſes Ambaſſades firent connoitre & admirer fon eſprit, ſon a- 
dreſſe, ſa penetration, & Fart qu'il avoit de fe conduire toujours de la maniè- 
re la plus propre a contenter tout le monde. Il ſe ſurpaſſa lui-meme dans I Am- 


baſſade de Pologne. 


Ce fut lui qui determina les Polonois a mettre la Couron- 


ne de ce Royaume ſur la tete de Henri de Valois, Due d' Anjou, malgre tou- 
tes les difficultez qui naiſſoient de Iidee encore toute recqnte du Maſſacre de la 
St. Barthelemi, dont on ſavoit que ce Prince avoit EtE un des principaux Inſti- 
gateurs. Les travaux & les ſucces de Montluc dans toutes ces importantes ne- 


gociations, V'autoriſerent a prendre pour ſa Deviſe ce vers latin: 


Que Regio in terris noſtri non plena laboris? (J) 


La Mer de tous coſteg, I Anglois & T Eſcoſſois, 
Deux i voir le Levant , deux fois le Poulon- 
nois , Cc. 


Je ne voudrois pourtant pas decider que ce 
tEmoignage fit contraire à celui du Moreri. II 
ſe peut que le Potte n'ait eu en vie que les 
Ambaſſades principales. II paroit par Bran- 
tome qu'elles ne furent pas toutes également 
importanes: je penſe, dit Brant9me, u il n'y 
a gueres de Pays en Europe o il wait eſt Am- 
c. 


) Le Duc d' Anjou partit pour la Polo- 
gne, oli Faffaire de ſon Ele&ion venoit d'etre 
conclue, vers la fin de M. D. LXXIII: c'eſt- a- 
dire vingt ans après la mort de Rabelais, & 
quarante- trois ou quarante- quatre ans apres 
la premiere Edition de ſon Pantagruel, il 
eſt vrai que l' Ecolier Limouſin du Pantagruel 
ait été cite des l'an M. D. X, comme on a 
vu ci - deſſus qu'il y a lieu de le croire. Voyez 
FArticle (b) des Obſervations ſur | Introdu#ion 


des Remarques de Mr. Le Motteux. Or fi 


le Livre ſe trouve cite des Pan XXIX du Sie- 
cle, & fi par conſcquent il doit avoir Ete pu- 


bliè au commencement de cette mème annee, : 


il faut naturellement qu'il ait Ete compoſe au 
plus tard dans le cours de l'année precedente. 
Suppoſons donc que Rabelais eEcrivoit en 
XXVIII. Quel age avoit alors Jean de Mont. 
luc? Je ne le ſai pas prèciſèment; Mais en ver- 
tu de tout ce que j aĩ Etabli ci · deſſus dans PAr- 
ticle (d) je puis dire qu'il n'avoit pour le plus 
que XXIV ans accomplis. De fagon que pour 
bien juger fi c'eſt lui que Panurge reprèſente, 
il faudroit voir ce qu'il Etoit à vingt- quatre 
ans, & fi a cet age la il avoit d6ja fait re. 
connoltre en lui un homme d'un caractère 
auſſi rare, auſſi marque & auſſi complique 
que celui de Panurge. Brantòme aſſùre, dans 
le paſſage d&ja cite, qu'il avoit &te de ſa premiere 
profeſſion Facabin, & que ce fut la Reyne Mar- 


Troiſiè- 


guerite de Navarre qui le 1 Si elle le fit 
Etant actuellement Reine de Navarre | ce que 
je ne voudrois pourtant pas Aeclderh ce ne 
fut que depuis l' an mil cinq cens vinge: ſept. Je 
crains bien qu'à ce compte nous ne fuſſions 
rEduits à aller chercher dans le Couvent & ſous 
un froc le Panurge de Mr. Le Motteux; mais 
je ne doute pas que Mr. Le Motteux lui- mème 
ne trouvit cela aſſez Etrange. Brantdme ajou- 
te que la Reyne le mena avec elle d la Cour, 
＋ wag mtg bea; - _ & apres ce- 
a ſeulement, qu'elle le fit employer en pluſicurs 
Ambaſſades. Cette gradation =. of le — 
de Brantome nous fait voir, ce me ſemble, 
quelque lenteur dans les progres de la rEpu- 
tation ap de la fortune de Montluc, & plus de 
lenteur qu'il n'en faudroit 4 Mr. Le Motteux 
pour trouver la grande reputation de ce pré- 
tendu Panurge toute formee en mil cinq cens 
vingt-huit, que Rabelais eſt cenſé Ecrire 'Hiſ- 
toire du Panurge veritable: Hiſtoire au reſte 
tellement lice avec celle de ſon Pantagruel, que 
le deſſein lui en doit Etre venu dans Veſprit dès 
le tems mEme ou il concut le plan general de 
Ouvrage. Notez encore que Rabelais Livre 
II. Ch. XVI. ] donne a Panurge Peage de trente & 
cing ans ou environ: ce qui fait au moins dix ans de 
plus que n' en avoit Montluc. En un mot, je ne 
vois aucun jour à defendre la juſteſſe du Com- 
mentaire de Mr. Le Motteux, 4 moins que de 
nier ce qui a Ete dit touchant la date de la com- 
poſition ou-de la premiere Edition du Panta- 
gruel. Mais Mr. Le Duchat Etoit ſi bon juge de 
ces ſortes de choſes,qu'encore qu'il n'efit pas vu 
une Edition de mil cinq” cens vinge- buit ou vingt- 
neuf, & qu'il n'ait pas parfaitement dEveloppe ſon 
argument pour Pexiſtence d'une Edition auſſi 
ancienne, il y auroit de la temeriteE à lui con- 
teſter ſon ſentiment ſur ce ſujet. 


D'ailleurs il avoit vu une Edition de mil cing 
cens trentre-quatre. Il en parle plus d'une fois: 
& il nous avertit dans fa Preface qu'il a con- 


ſalts cette Edition pour le texte de la 2 
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Troiſiemement: c toit une choſe tres- connue qu'il panchoit fortement en 


faveur du Calviniſme. II $'en cachoit meme ſi peu qu'il precha un jour devant 


la premiere Edition du Pantagruel fut elle ſeu- 
lement de Van trente-quatre, je doute que 
Mr. Le Motteux, en y gagnant cinq ans pour 
ſon jeune Panurge, y gagnat aſſez. ]'avouerai 
cependant, comme je Vai deja inſinuè dans une 
des Obſervations precedentes, qu'il pourroit 
y avoir quelque choſe 4 dire contre le ſenti- 
ment de Mr. Le Duchat ſur Vanciennete des 
premieres Editions. Io. Il ne s'eſt pas expli- 
que avec la clarte nèceſſaire pour prevenir cet- 
te queſtion: ſavoir ſi l' Ecolter Limouſin dont il 
dit que parle un Livre imprimè en mil cinq 
cens vingt-neuf eſt un perſonnage tire du Rabe- 
lais, ou un perſonnage dont le Rabelais pour- 
roit n'avoir donne qu'une copie: & nayant 

as le Livre cite par Mr. Le Duchat, je n'o- 

erois entreprendre de decider cette queſtion. 
JI». On congoit facilement que Rabelais, qui 


$'eſt ſervi de plus d'un Stratageme pour don 


ner le change 4 certains Lecteurs malevoles, 
auroit pu par un nouveau Stratagème mettre 
une fauſſe date aux premieres Editions de ſon 
Ouvrage, afin de ſauver [alluſion a des faits 
contemporains par une date reculee qui diroit 
en quelque ſorte 2 ſes Cenſeurs: comment aurots- 
Je eu deſſein de repreſenter des faits tout nouveaux, 
dans un Ouvrage que vous voyez qui eft imprimè de 
puis tant d'annees ? IIIo. On eſt tente de ſoup- 
conner une pareille ruſe, dans I'Edition me- 
me datèe de mil cinq cens trente-quatre, lorſ- 
u'au ſeptieme Chapitre, du deuxieme Livre, 
ans le plaiſant Catalogue de la Bibliotheque 
de St. Victor, on fait attention à ce titre; Le 
Faguenat des Eſpaignols ſupercoquelicantique par Frai 
Inigo: & à cet autre: L' Entree d Antoine de Lei- 
ve es Terres des Grecs. je n'inſiſterai pourtant 
as ſur l' Alluſion du Faguenat de Frai Inigo 
1 Inſtitut des Je ſuites, qui ne fut proprement 
Etabli qu'en mil cinq cens quarante. L!embarras 
ui reſulteroit d'une pareille alluſion, fi elle 
Etoit reelle, dans un Ouvrage imprime en tren- 
te · guatre, a été ſenti & aſſez bien leve par 
Mr. Le Duchat. Mais il pretend lui - mème 
ue l' Entree d' Antoine de Leive és Terres des 
recs fait alluſion 4 une affaire de mil cinq 
cens trente-ſix; & il ne dit point que cette al 
luſion ne ſe trouve pas dans I'Edition dat&e 
de trente-quatre. Il faut donc, ou que cette 
date ſoit fauſſe, ou que ſa Remarque ne ſoit 
Pas telle qu'elle devoit ètre; ce que je laiſſe 
examiner. IVo. Si l'on me demande quel- 
que exemple reconnu d'une date ainſi reculée, 
je rEpondrai que, ſans ſortir de l'Hiſtoire des 


la 


Editions de Rabelais, je trouve un exem- 
ple reconnu au moins par Mr. Le Duchat & 
par tous ceux qui croient | comme il me ſem- 
ble qu'on Pa toujours cru] que les vers &  Eſ- 
prit de la Royne de Navarre, qui ſe liſent 4 la 
tete du troitieme Livre ſuppoſent la mort de 
cette Princeſſe: Car Mr. Le Duchat' dans ſa 
Remarque ſur ces memes vers, aflire les a- 
voir vus dans une Edition datèe de mil cinq 
cens quarante-ſept , & ne manque pas d'obſerver 
= cette date eſt antèrieure 4 celle de la mort 
e Marguerite, aux Manes de laquelle, ſelon 
lui, les vers ſont adreſſez. Mais a- 
pres-tout ce ne ſont là que des conjectures 
dont je ſens l'incertitude; dont je dEcouvri- 
rois peut-Etre la fauſſete, ſi j'ttois mieux au 
fait; & qui des-4-preſent me paroiſſent fort 
ebranlèes, pour ne pas dire renverftes, par 
la Note de Mr. Le Duchat ſur le Titre de 
la Pantagrueline Prognoſtication. Il dit dans 
cette Note que par la premiere Epitre de Calvin 
datee de mil cinq cens trente-trois, il paroſt que le 
Pantagruel, c'eſt- d- dire le deuxieme Livre de Ra- 
belais avoit deja paru. A quoi vous pouvez a- 
jouter ce que j obſerve ci-deſſous dans PArti- 
cle (x) de mes Obſervations ſur ces Remar- 
ques gens rales. Les Articles (p) & (r) pour- 
ront auſſi avoir leur uſage. Suppoſons toute- 
fois que les conjectures en queſtion ſoient ſo- 
lides: fuſſent- elles la verite mème, elles ne 
prouveroient rien contre les trois Editions de 
M. D. XLII: de forte qu'il reſteroit toujours 
a ſavoir fi des l'année de ces trois Editions, 
le caractère de Jean de Montluc Etoit auſſi 
connu qu'ille faudroit pour 'honneur du Com. 
mentaire de Mr. Le Motteux. Encore l'exac- 
titude voudroit-elle qu'on remontit un an ou 
deux plus haut pour donner à Rabelais le tems 
d'Ecrire & de ſe faire imprimer. Or il eſt 
bien vrai que Montluc en M. D. XL. pouvoit a- 
voir à peu- près 'age de Panurge; Mais je dou- 
te qu'il et paru dès lors tel qu'on le voit pa- 
roitre depuis dans I'Hiſtoire. Je ne ſai point 
ou Mr. Le Motteux a pris ce qu'il dit dans la 
ſuite, que Marguerite Reine de Navarre, a- 
pres avoir tire Montluc du Couvent, [envoys 
d Rome: qu'il fe vit eve par- d au rang d Ambaf- 
ſalleur: & que ce fut- d le premier pas de fon avan- 
cement. Je ne ſai pas non plus ce que c'eſt que 
toutes les Ambaſſades ſpecifices dans les vers 
que j'aitranſcrits ſur la fin de POdſervation pré- 
cedente. Mais ce que je ſai bien, c'eſt que fi 
Brantome ne s'eſt pas txompe, ou ne 8'e = 
ort 
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la Reine le chapeau ſur la tete, & en manteau, comme s'il efit ëtè un Predica- 
teur Calviniſte: ſur quoi le Connetable de Montmorenci, qui étoit preſent , 
dic tout haut: Qu'on maille tirer de cette Chaire cet Eveque traveſti en Miniſtre. 
Il fut meme declare heretique par Pie IV. Mais ce Pape ne lui ayant pas don- 
ne des Juges in partibus, ſuivant les Loix du Royaume, il conſerva ſon Eveche, 
& fit punir le Doyen de Valence qui Pavoit accuſe de Calviniſme (g). Il demeu- 


fort mal exprimè, le premier avancement de 
Montluc, la premiere occaſion ou ſon meri- 
te ait fait un certain Eclat & ait brills dans 
les grandes affaires, c'eſt ſon Ambaſſade de 
Conſtantinople , la meme ſans-doute qui eſt la 
premiere dont Mr, de Thou ait juge 4 propos 
de faire mention, & la ſeule qu'il juge digne 
d'etre miſe en parallele avec celle de Polo- 
gne. Nam Scoticam & alias omitto. Voyez 
Tbuani Hiſt. Lib. II. p. m. 43. & Lib. LXVIII. 
P. m 325. Or cette Ambaſſade de Conſtan- 
2 eſt rapportèe par de Thou à Van 
M. D. XLIV. La premiere Ambaſſade de 
Montluc dont il ſoit parle dans les Commentai- 
res de ſon frere le Marechal, eſt celle de Ve- 
mſe: c'eſt la premiere auſſi dans Henri de Spon- 
de: & elle eſt de la meme annse que celle de 
Conſtantinople. — — Voyez ci-deſſous, 
Article (i) & Article (o). Peut- etre 
au reſte ne ſera- t- il pas mal-· d- propos d'aver- 
tir les Lecteurs, que lorſque je cite le Rabe- 
lais de Mr. Le Duchat, c'eſt toujours ſelon 
Edition d' Amſterdam, M. DCC. XI. NB 
que lorſque Pai cite la note ou il parle d'une 
Lettre de Calvin, j'ai oubliè de citer en me- 
me tems une autre note qui pourra ſervir 4 
s'aſſürer de Vanciennete des premieres Edi- 
tions. Je veux dire la derniere note ſur le 
Livre II, dans laquelle le Lecteur eſt renvo- 
yea une Lettre de Patin. Je n'ai point vu cet- 
te Lettre; mais j'ai vu celle de Calvin. Elle 
prouve inconteſtablement que le Pantagruel E- 
toit imprimè en M. D. XXXIII: Et Mr. Le Mot- 
teux $'imaginoit que Rabelais n'avoit commen- 
ce accrire le Gargantua meme qu'en M. D. XLV. 
comme on le peut voir dans un paſſage dont 
je donne la traduction dans ma Preface: F V. 

(g) Les mèmes faits ſont rapportez dans le 
Moreri, & y ſont rangez de meme. Mais il 
y eſt dit de plus que le Doyen fut oblige de 


faire amende honorable a4 'Eveque en vertu 


d'un Arret du quatorze d' Octobre mil cing cens 
Joixante: ce qui eſt encore marque en chiffres 
Arabes: 1560. Et je ſuis fort trompe fi ce 
n'eſt pas là un nouvel exemple de l'inconvé- 
nient attache a4 uſage de ces chiffres : car 
Henri de Sponde, qui eſt entre dans quelque 


detail au ſujet du Bref de Pie LV contre Mont- 


Ia 


luc, place ce Bref ſous An mil cinq cens ſ9t- 
xante-trois. Il faut donc, ou que Paffaire du 
Doyen n'ait pas été terminèe en 1560, ou 
que comme anterieure au Bref du Pape elle 
en ſoit abſolument indépendante, bien loin 
d'en Etre une ſuite ainſi qu'on le ſuppoſe & 
qu'on pretend meme l'expliquer par un defaut 
de formalitè de la part du Pape. L'avanture 
de Montluc avec le Conns table arriva, ſelon 
le Moreri, au commencement du regne de Charles 
IX, en preſence de la Reine Catherine. Je 
congois que ce peut Etre en ſoixante & un, 
vers le tems du Colloque de Poiſſi, & apres 
que le Connetable eut rompu , ou lorſqu'il E- 
toit pret 4 rompre avec le Parti des Hugue- 
nots: ſur quoi l'on peut voir Henri de Spon- 
de: An. M. D. LXI. g XI. Voila pour Pordre 
des ſaits ou pour leurs dates. Voici deux mots 
our les faits memes. —D—— Jo. Ce que 
r. Le Motteux & le Moreri repreſentent ſous 
Videe d'un Ate ou Montluc etoit declare hé- 
rEtique ou condamne comme tel, n'ëtoit vèrita- 
blement, ſelon Henri de Sponde, qu'un Bref 
pour le citer a Rome, lui Montluc, entre au- 
tres Prelats ſoupgonnes d'hErefie. La Sentence 
de condamnation ne fut publice, au moins en 
France, que par le Pape Pie cinquteme en an 
ſoixante-huit, ſelon le meme Hiſtorien.— 
IIe. Pour ce qui eſt du Sermon huguenot de 
'Eveque de Valence, & de la catholique in- 
cartade du Connètable de Montmorenci , Mr. 
Le Motteux cite d'une maniere vague Bran- 
tome, Beze, Maimbourg , Sponde , & Du- 
pleix. ,, [Mais Beze rapporte le fait differem- 
„ment, Livre IV. p. 456. Maimbourg le rap- 
„ porte: Livre II. p. 148, Edition de Hol- 
„lande, 1682: Mais il le tire 4. Agricola qui 
„ ne Pavoit rapportè que lur'la foi de quelques 
„ Meémoires du tems, ſans donner le fait pour 
„ bien certain, & ſans nommer Brantome. La 
„ relation de Beze eſt plus naturelle & plus 
„ Vraiſemblable. 1] dit ſimplement que le Con- 
„ NEtable, pour ob&ir à la Reine, ayant aſſiſ- 
„ té une fois 4 un Sermon de I'Ev&que de 
„ Valence dans le Chateau, il en fut merveil- 
„ leuſement offenſs, & declara qu'il n'y retourne- 
»» rol ! „je ne trouve point le fait dans 
Henri de Sponde: & je nai pas pu 8 
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ra cependant toujours exterieurement attache à 'Egliſe Romaine , & ne perdit 
ſes revenus qu'avec la vie. Il auroit volontiers fait une abjuration ſolemnelle 
des erreurs de cette Egliſe: mais 1] auroit voulu continuer a etre Eveque , & 
Calvin lui avoit ſignifiè que cela Etoit incompatible avec le plan de fa Reforme. 
Il avouoit meme que ſi en paſſant d'une communion dans l'autre il avoit pu y 
faire paſſer ſa cuiſine avec lui, la ſeule conſideration de VEpiſcopat ne Vauroit 
pas arretE (þ). Et de là ſans doute cette ſentence de Panurge, que Venter fame- 


licus auriculis carere dicitur , auſſi- bien que ces autres paroles qui viennent bien- 


tot apres la ſentence vers la fin du neuvième Chapitre dans le Livre deux: Pour 
cette heure , j ay neceſſits bien urgente de repaiſtre, dents aiguzs , ventre vuide , gor- 
ge ſeiche, appetit ſtrident , tout y eſt delibere. Si me voulez mettre en æuvre, ce ſe- 
ra baſme de me veoir briber: Pour Dieu donnex y ordre. 
Quatrièmement: ce qui lui tenoit le plus au cœur, apres la bonne chere, c'e- 
toit Particle du Celibat qu'il n'aimoit point du tout. On trouva apres ſa mort 
un Contrat de mariage qui fait foi qu'il avoit Epouſe une Demoiſelle nommee 
Anne Martin: & tout le monde ſavoit long-tems auparavant qu'il avoit eu un fils. 
Ceſl le meme qui eſt connu dans I Hiſtoire fous le nom de Balagni. Ce maria- 
ge, ſelon moi veſt la veritable cauſe des inquiètudes dont notre Eveque ou le 
Panurge de Rabelais paroit ſi fort agite dans le troiſieme Livre, & qui occa- 
ſionnent le voyage de Pantagruel vers la Dive Bouteille dans les deux Livres 
ſuivans. | 
On eſt etonne quand on voit dans I'Egliſe Romaine un Eccleſiaftique , & qui 
meme avoit ete Moine, ſeconder ouvertement les Calviniſtes, vivre avec une 
Femme qu'il a Epouſee, jouir avec cela d'un des meilleurs Evechez de France, 
& ſe ſoutenir a la Cour dans des Emplois tres-conſiderables, malgre tous les o- 
rages excitez contre lui & contre la Reformation par des Ennemis accreditez 
qui avoient entre les mains toutes les forces du Royaume. Mais on reconnoit 
ar cela meme a quel point il faut qu'il ait excellè dans ce caractère de pruden- 
ce, dhabilete, de ſoupleſſe, dont Rabelais nous donne une idée ſi vive, lorſque 
dans le Chapitre quatorze du deuxième Livre, il introduit Panurge racontant à 
Pantagruel comment les Turcs Vayant mis en broche tout lardè comme ung connil, 
& ainſi le faiſant rouſtir tout vif, [tourment qu'il enduroit pour la maintenance de 
la Loi de Dieu, I il ſe tirade leurs mains avec autant Tadreſſe que de bonheur. Le 
rouſti(ſeur $endormit , dit-il, par le vouloir divin, ou bien de quelcque bon Mercure, 
ajoute-t-1l , qui endormit cautement Argus. . . . Quand je vey qu'il ne tournoit plus en 


roi / 


Dupleix. II y a tout un Article dans Brantô- 
me ſur le Connetable. II Pappelle un grand 
rabrogeur : il conte quelques uns de ſes rabroite- 
ments., & dit 7 en pourroit conter une 7nfi- 
mte® d aut res. ais il n'en conte aucun où il 
ſoit queſtion de Montluc. Il remarque meme 

ue le Connetable n'en uſoit gueres d endroit 

s gens d Eglife : ajoutant neanmoins qu'il leur re- 
monſtroit quelquefots afſez rudement. 

(b) Mr. Le Motteux ne cite point de garands 
pour ces particularitez, Elle ſont apparemment 


du nombre de celles que le Pere Colomby a exa- 
minè es. Mais il ſuffit au reſte pour le Syſteme 


de Mr. Le Motteux , que le caractère de Mont- 


luc, en fait de Religion, ait 6tE Equivoque & re- 
connu tel avant que Rabelais Ecrivit. Or tout 
ce que je puis dire I4-deffus, c'eſt ce que dit 
Brantome On le tenoit Lutherien A U COMME NCEs 
MENT, & puis Calviniſte, contre ſa profeſſion epiſ- 
copale , mais il 5'y comporta modeſtement , par bonne 
mine & beau ſemblant. La Reine de Navarre (6 
defroqua POUR L'ANOUR DE CELA CC, * 
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rouſtiſſant, je le regarde, & voy qu il S endort, lors je prends avecg les dents ung ti- 
fon par le bout ou il neſtoit point bruſle, & vous le jecte au giron de mon rouſtiſſeur , 
S ung aultre je jecte le mieulx que je peux ſoubs ung lift de camp, qui eſtoit aupres de 
la cheminte , oùᷣ eſtoit la paillaſſe de Monſieur mon rouſtiſſeur &c. Apres les tiſons 
fi bien employez, viennent les Lardons qu'il jette de tous cotez pour donner le 
change à une multitude de Chiens, allechez par Vodeur de fa paillarde chair de- 
mi rouſtie (i). Les lardons qu'il fait ainſi valoir font ceux - la meme dont il a- 
voit ëtè larde. Larder un homme eſt une expreſſion commune en Frangois, pour 
marquer l' action de ceux qui le couvrent ou le percent en quelque ſorte de traits 
injurieux & ſatiriques. Or Montluc, en butte aux traits de ſes Ennemis, avoit 
EtE larde en ce ſens avant meme qu'il fut Eveque (1). Le tiſon que Panurge jet- 
te de ſa bouche au giron de ſon Rouſtiſſeur , peut deſigner les diſcours pleins de 
feu par lesquels Montluc repondoit ſi bien aux accuſations ou aux reproches 
de ſes Ennemis, que leur malice retomboit ſur eux-memes. Apres avoir mis 
Ja maiſon de ſon Villain Baſhats toute en feu, Panurge lui paſſe ſa broche à tra- 
vers la gargamelle &c. C'eſt un coup de partie, qui ne repreſente pas mal les ſuc- 
ces victorieux de Montluc. Remarquez au reſte ce que dit Panurge dans ce 
meme Chapitre : Ces Diables de Turcqs ſont bien malheureux de ne Hire goutte de vin. 
Si aultre mal n'eſtoit en I Alcoran de Mahumet , encore ne me mettrois: je mie de ſa Loy. 
I! ſe pourroit fort bien que cela indiquat les ſentimens de Montluc ſur le retran- 
chement du Calice dans I'Euchariſtie (m). Les Lunettes que Panurge attache à 
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(ii) Si Fon ne ſavoit pas que la fameuſe 
Ambaſſade de Montluc à Conſtantinople eſt 
polterieure aux deux premiers Livres de Ra- 
belais, comme je lai fait voir ci-deſſus dans 


I Article (5), on ſeroit fort naturellement ten- 


te de s' imaginer ici quelque rapport entre Pa- 
nurge jouant au plus fin avec les Turcs, & 
Montluc ſe tirant en habile homme d'une ne- 
gociation politique 4 Conſtantinople. Les vers 
citez dans Article (e) le font aller deux fois 
dans le Levant. Y auroit-il Ete une fois avant 
FAmbaſſade que je nomme la fameuſe? Y en 
auroit-il une premiere qui fùt antErieure au 
tems où Rabelais Ecrivoit ? Et lui ſeroit-il ar- 
Tive des cette Ambaſſade que je ſuppoſe an- 
tErieure, quelque choſe qui approchat de Ia- 
vanture de Panurge? je n'en crois rien. ae 
n'oſerois pourtant le decider poſitivement. Ce 
que je dirai d'un ton plus dèciſif, c'eſt que Ra- 
belais dans cet endroit ne peut pas avoir eu 
en ve le ſucces du Prelat dans ſon demele a- 
vec le Doyen de Valence, puiſque c'eſt une 
affaire qui ne fut terminèe, comme je Pai ob- 
ſerve dans l' Article (g), que Pan M. D. LX, 
quelques annees après la mort de Rabelais. II 
y a cependant, entre cette affaire & celle de 
Panurge avec le Rôtiſſeur, | quoique Mr. Le 
Motteux. ne le remarque pas ] une apparen- 
ce particulière de conformite , qui eſt auſſi 


ſon 


frapante qu'aucune autre qu'il ait voulu faire 
valoir. Or cela prouve bien, ce me ſemble, 
que dans Pexplication des hiſtoires allégori- 

ues de mème que dans celle des Propheties, la 
eule reſſemblance des EvEnemens ne ſuffit pas 


pour dire avec aſſurance: Voila preciſement 


ce que VAuteur a pretendu deſigner. Auſſi 
Mr. Le Motteux declare-t-il quelque part, en 
parlant de la partie hiſtorique de ſon Com- 
mentaire qu'il ne faut le regarder que comme 
un tiſſu de conjectures. 

(1) Selon le Dictionnaire de Moreri, Mont- 
luc ne fut fait Evèque de Valence qu'en 
M. D. LIII, après Jaques de Tournon. Je dou- 
te au reſte que Larder un homme ſoit une expreſ- 
ſion commune. Mais puiſqu'on dit commu- 
nEment des lardons pour dire des traits ſatiri- 

ues; & qu'ainſi encore Pon dit tous les jours, 

hacun lui a donne ſon lardon; je congois qu'on 
pourroit dire analogiquement, I a ae bien lar- 
de. Je ne me ſouviens pourtant pas de Vayoir 
jamais oui dire. 
(m) On verra dans la ſuite que, ſelon Mr. 
Le Motteux, Rabelais ſemble avoir penſé plus 
d'une fois, dans le cours de ſon Ouvrage, 4 
ce retranchement du Calice. Il y aneanmoins 
quelque difficulte 4 concevoir que Rabelais y 
ait penſe dans le Chapitre dont il s'agit ici: 
Car quel rapport entre la Loi de m—_— 
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ſon bonnet, dans le ſeptieme Chapitre du Livre trois, ſeront un embleme de 
[attention perpetuelle dont Montluc avoit beſoin au milieu des pieges qu'on ne 
ceſſoit de lui tendre: Et c'eſt conformement a cette idèe que le meme Chapitre 
fait voir Comment Panurge avoit la pulce en Taureille. On y voit encore com- 
ment il print * aulnes de bureau, J en accouſtra comme d'une robbe longue & ſim- 
ple couſture, & deſiſta porter le hault de cbauſſes, tellement qu il ne paroiſſoit plus 
avec ſa belle & magnifique braguette. Cette dernière circonſtance eſt relative a 
la profeſſion religieuſe de Montluc, qui en qualitè de Moine ne pouvoit pas por- 
ter une Braguette comme c' toit la mode de ſon tems pour les gens du monde. 
Peut · ẽtre auſſi que la ſimplicits nouvelle de l habillement de Panurge marque 


Taffectation de Montluc a imiter la ſimplicitè fi remarquable dans celui des 


Miniſtres Calviniſtes (u). 


ARTICLE IL 


„ — — 


EN voILA Ass EZ pour prouver que Jean de Montluc, eſt le vrai Panurge 


de notre Auteur. 


Je ne vois que lui en qui tous les traits de Panurge ſoient 


bien reconnoiſſables. Or a preſent que nous ſavons qui eſt ce Heros ſubalterne 


du burleſque Roman de Rabelais, 
preſque d' eux-memes. ys 


les principaux Perſonnages ſe decouyriront 


L Hiſtoire nous afſire que Jean de Montluc fut redevable de ſa fortune a 


Var gue 


rite de Valois, Reine de Navarre & Sceur de Francois I, Elle le tira d'un 


Couvent ou il n' toit que ſimple Moine Jacobin, & Venvoya a Rome. II ſe 
vit Eleve par-la au rang d Ambaſſadeur: & ce fut le premier pas de ſon avan- 


cement (o). Ainſi Ax rot NE DER Boux zo, Duc de Vendòme, qui par 


les uſages Etablis ſur Vautorite des Papes ou 
des Conciles? entre des Baſhas & des Fv&ques 
Catholiques Romains ? entre Conſtantinople 
& Rome? Rabelais dit-il la moindre choſe qui 
inſinue qu'il vouloit bien Etre cenſè confon- 
dre les Italiens avec les Turcs, & parler des 
uns ſous le nom des aũtres 4 tout Lecteur ca- 
pable de l'entendre 4 demi mot? Je ne repon- 
drai point à cette queſtion. Pobferverai ſeu- 
lement que Mr. Le Motteux ne ſeroit peut-&- 
tre pas demeure court. Au moins auroit-il pu 
rEpondre, tant bien que mal, en diſant qu'il 
2 a dans ce Chapitre meme un paſſage, oy 
_ parle à ſon villain Baſbatz tout comme 


C'Etoit un Italien. Jai en vue l' endroit od 


Panurge lui donne certain titre à LItalienne 


que Mr. Le Duchat appelle une injure qui aſſo- 


fie les Italiens & les Turcs. ' Voyez la Note de 


Mr. Le Duchat fur Livre II, Chap. XIV, au 
mot Miſſaire b.. g.. no: Et remarquez que le 


paralle'e des Turcs & des Papiſtes Etoir à la 


mode dans le tems que Rabelais Ecrivoit. Au 
moins voyons-nous que ce parallele faiſoit 
partie, d'un Livre de Luther publié en 


\ 


ſon 


M.D.XXVIII, & qui fit de I'Eclat. On en trou- 
ve un Extrait dans Sleidan, ſous l'An M. D. 
XLII. L. XIV. fol. m. 196. $ 
(n) On Ia vu ci-defſus prechant en man- 
teau & le chapeau ſur la tẽte; mais ſeulement 
en M D. LXI. Remarquez au reſte qu'a la fin 
de ce Chapitre, parlant toujours de la Bra- 
ette, Panurge remet les Turcs ſur le tapis 
les blame 4 l'Egard de la Braguette comme 
à PeEgard du vin: ven que braguette porter, dit · il, 
eſt cboſe en leur Loy deſfenduꝭ. ih" PRA 
(o) ,, Il avoit ètè de ſa premiere profeſſion Ja- 
„ cobin; & la feue Reyne de Navarre Margue- 
„ Tite, qui aymoit les gens ſgavans & ſpirituels ; 
„ le connoiſſant tel, le defroqua & le mena a- 
»» vec elle 4 la Cour, le fit connoiſtre, le pouſ- 
„ fa, lui ayda, le fit employer en pluſieurs 
„ Ambaſſades, car je penſe qu'il n'y a gueres de 
„ pais en l'Europe ou il n'ait &te Ambaſſadeur 
„ & en negotiation ou grande ou petite juſ- 


„ ques a Conſtantinople, qui fut ſon premier 


„ avancement, & a Veniſe, en Pologne, An- 


„ gleterre, Ecoſſe & autres lieux., Telles 


ſont les propres paroles de Brantome: Yres des 
[E] Hom 
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fon mariage avec Jeanne d Albret , fille —_ de Henri d Albret & de la Reine 
Marguerite, devint leur Fils & fut enſuite 


oy de Navarre, ſe preſente natu- 


rellement ici comme [original de PANTAGKUEL, le Maitre de Panurge. Hen- 


ri d' Albret, a ce compte, pourra Etre Gargantua : & alors il faudra prendre ſon Pe- 


re Jean d. Albret pour Grandgouſier. Rappelons- nous dans cet endroit les vers que 
Rabelais, a la tete de ſon troiſième Livre, adreſſe a I Eſprit de la Reine de Navarre. 
4 1 . . "Pa. l ' 5 


„ Efpric abſtraict, ravy & exſtatic, 


* 


„ Qui frequentant les Cieulx, ton origine, 
„As delaiſſè ton hoſte & domeſtic, 


„Ion corps concords, qui. tant ſe morigine 


„ A tes Edicts en vie peregrine 

„Sans ſentement, & comme en apathie , 
„ Vouldrois-tu poinct faire quelque ſortie 
„De ton manoir divin, perpetuel : 

„Et ga bas veoir une tierce partie 

„Des faicts joyeux du bon Pantagruel ? 


La Reine Marguerite de Navarre, Sceur de Frangois premier, & I Eſprit de 
laquelle ces vers ſont addreſſez, étoit morte en Bretagne, Van mil einꝗ cens 


quarante-neuf (þ ).' Elle avoit Et amie declarce de la Reformation. Elle avoir 


Hommes Illuftres, feconde Partie, p. m. 257. 
dans Article de Mr. de Montluc. Il eſt à re- 
marquer cependant gue PAuceur des vers ci- 
tez ci-deſſus dans PObſervation (e), ſemble 
parler de 'Ambaſſade à Rome comme de la 
rl Mais it.n'en parle point, ainſi que 
r. Le Motteux comme d'une Ambaſlade ou 
Montluc auroit été envoye par la Reine de 
Navarre. jth en Bog 
(p) Faiſons ici en paſſant une petite obſer- 
vation qui ne fera point inutile, quoique par 
rapport 4 Pexamen du Syſtème de Mr. Le Mot- 
teux elle ne ſoit pas fort eſſentielle. Nous 


avons dans le Dictionnaire de Baye trois Arti- 


cles ſous le titre de Navarre: Et dans la Re- 
marque (M) du premier de ces Articles, “Au- 
teur, avec ſon exactitude accoutumee, rele- 
ve la diſcordance des Hiſtoriens touchant le 


lieu & le tems de la mort de notre Margueri- 


te, Sœur de Francois premier. Or il parott 
la Remarque de Bayle, que Pierre de St. 
omuald, qui fait mourir cette Princeſſe en 
Bretagne, s eſt trompe. Mr Le Motteux geſt 
donc trompè auſſi, ou geſt laiſfe tromper ſur 
ce point Et ce qu'il y a de plaiſant c'eſt que 
dans la ſuite i] dit ce qu'il falloit dire, & ne 
$'appercoit pas de la contradiction. Si vous 
liſez ſes Remarques ſur le Chapitre XXVI du 
Livre V, vous y trouverez en autant de tet - 


ſi 


mes, que Marguerite mourut dans le Chateau 


d' Odos en Bigorre: ce qui eſt la verite,a cela 


pres peut- etre qu'il auroit du Ecrire Audos, a- 
vec la Diphthongue Au, comme Bayle ſemble 
vouloir qu'on l'ëcrive; ou plutòt ſimplement 
Dos, comme le pretend avee plus de raiſon 
Auteur des Remarques whey = qui ſont 4 la fin 
de chaque Volume dans I'Edition de Paris: 
Rem, 52. Pour ce qui eſt de l'année 
de la mort de Marguerite, Mr. Le Motteux I's 
marquee exactement. Il gaccorde avec Bayle 4 
cet égard, & je ne vois nulle apparence d' ex- 
reur dans ſa date. Voila cependant Mr. Le 
Ducbat, lui dont VexaCitude eſt fi ſcrupuleuſe 
en ces ſortes de choſes: Voila Mr. Le Duchat 
ui dans fa premiere Note ſur les vers en queſ- 
tion, fait mourir Marguerite un an plutòt, ſa» 
voir en mil cinq cens quarante-buit. Il eſt vrai 
2 marque cette annèe en chiffres Arabes, 
que l'uſage de ces chiffres eſt commode. 
Mais l'erreur 8$'y gliſſe ſi facilement, par un 
lapfus calami, ou par Vinadvertence des Copiſ- 
tes & des Imprimeurs, que fi l'on pouvoit E- 
tablir une bonne police dans la REpublique des 
Lettres, on devroit mettre 4 l'amende tout E- 
crivain habile qui ne marqueroit pas ſes dates 
ſans chiffres, ou au moins en chiffres Romains, 
toutes les fois que la valeur des chiffres Ara- 


bes ne ſeroit pas fixée par les circonltances. 
v 
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N bien fait qu'en mil cinq cens trente - quatre on avoit a Paris trois Predicateurs 
diſtinguez qui prechoient publiquement felon ſes idees: ce qui excita meme une 
violente perſecution: Girard Ruffi , qui fut enſuite Eveque d'Oleron en Navar- 
re, Etoit un des trois: Les deux autres Etoient Couraud & Berthaud (9). Elle 
Joignoit a beaucoup de piètè, & a une vertu extraordinaire, un eſprit fi orne 
& une humeur fi charmante, que on comptoit avec elle dix-Muſes & quatre 
Graces. On a delle divers Ouvrages, tant en vers qu'en proſe. Son Hexame- 
ron renferme des choſes qui Ecrites aujourd'hui paroitroient trop libres pour une 
Dame. Neanmoins elle conſerva toujours une grande reputation de ſageſle. 
Le ſtile Etoit alors moins modeſte: Jes mœurs n'en etoient pas plus relachées. 
On dira qu'elle avoit en elle quelque choſe de divin, fi Ton veut en parler com- 
me une de ſes Epitaphes, où ſa mort eſt repreſentee comme un exemple qui 
prouve que les Divinitez ne ſont pas toutes immortelles. 


Que fuit exemplum celeſtis nobile forma , 


FY 


In quam tot laudes, tot cotere bona, _ 
Margareta ſub hoc tegitur Valeſia ſaxo: 
I nunc, atque mori Numina poſſe nega. 


| Rabelais, à peu pres de mẽme, c 'adreſſant a.cette Princeſſe depuis qu'elle ne 


ke Ciel & dont “origine eſt celeſte. 


paroit plus ſur la terre, la met au rang de ces Eſprits bienhetireux qui habitent 


Eſprit abſtraict, ravy & extatic, 


Qui frequentant les Cieulx, ton origine, 


viſibles de la date. Pour ce qui eſt des Ecri- 
vains ignorans ou Etourdis, je leur ſerois moins 


ſevere. Comme on &appercoit bien - tòt qu'il 
ne faut ſe fier 4 eux ſur aucun detail, on eſt 
ſur ſes gardes, leurs fautes ſont ſans conſequen- 
ce. Je ne ſai pas, au reſte, pourquoi 
Mr. Le Duchat | d'accord en ceci avec Mr. 
Le Motteux |] veut que les vers adreſſez 4 L'Es- 
PRIT de la Royne de Navarre, ſoient des vers 


adreſſez aux Manes de cette Princefſe? Il eſt 


certain que fi on la ſuppoſoit vivante, cela 
leveroit une grande difficulte. On concevroit 
alors comment les vers adreſſez 2 ſon Eſprit 
uvent ſe trouver, comme ils ſe trouvent ef- 
ectivement, dans une Edition de M. D. XLVII. 
On ne ſeroit plus oblige de s'imaginer, par 


une conjecture violente, que cette Edition 


2 une date anterieure à la compoſition.du 


ivre, comme Mr. Le Duchat a cru devoir 
le decider par nEceſſite. Et il n'eſt guère 


moins certain, à ce qu'il me ſemble, que les 
vers en queſtion s'expliqueroient beaucou 

plus naturellement en ſuppoſant la Princeſſe 
vivante,qu'ils ne peuvent $'expliquer lorſqu on 


| Ab As 
la ſuppoſe mofte. Voyez ci-deſſous Art. (r). 

(q) Mr. Le Motteux cite icil' Hiſtoire de Fear 
o ou je ne trouve rien de relatif à ce qu'on 
vient de lire. Mais Bayle rapporte les memes 
choſes & cite le premier Livre de I Hiſtoire 
Ecclefiaſtique de Beze. Voyez Bayle dans les 
remarques (F) & (H) de ſon premier Ar- 
ticle de Navarre : & conferez les Remarques 
Critiques de l' Edition de Paris, No. 8, 10, 17, 
& 44. Les trois Predicateurs dont il s'agit 
ſont les mEmes que Bayle nomme Gerard Rouſ- 


fel , Bertault, & Courault. Ces deux derniers 


Etoient Moines Auguſtins. Le premier Etoit 
Docteur de Sorbonne, ſelon Bayle ; mais Pre. 
tre & non Docteur, ſelon les Remarques cri- 
tiques de Edition de Paris. C'eſt le meme 
encore qui dans la Traduction de Henri de 
Sponde eſt appellé, tantdf Rouſſel, tantôt Rouſ- 


Jeaux , tantòt le Rue. Notez que dans 


cet endroit; Mr. Le Motteux a eu ſoin de 
marquer la date, & que cette date eſt de 
M. D. XXXIV. On peut rapporter à 
= * cle les Remarques ſur le Livre III. Chap. 


LEJ 2 
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A. dulaiſſa ton hoſte & domeſtic , | 


Ton corps concors qui tant ſe morigine 
A tes Edits, en vie peregrine 


We 


Sans ſentement & comme en apathie ! 


Mais ce Corps concords qui demeure ſepare d'elle; qui eſt encore dans cette 
vie peregrine; & qui ſe trouve comme en apathie , comme inſenſible a tous les at- 
traits du Siècle, en ſe moriginant ſi bien ſur les Edits de VEſprit celeſte qui la 
alaiſſe; Ce corps concords, dis- je, que peut · il etre dans ces vers ſi ce neſt 
cette moitiè delle mème que cette Princeſle a laiſſèe ſur la terre en la perſon- 
ne de ſon Epoux Henri d Albret, inſenſible deſormais a tout, excepte au ſouve- 
nir de celle qu'il a perdue & des pieux conſeils qu'elle lui avoit donnez? Et par 
ee bon Pantagruel dont Rabelais ſuppoſe que I'Hiſtoire peut intereſſer Margue- 
rite juſques dans ſon divin nianoir, qui entendrons-nous, ſi ce n'eſt ce meme A N- 
TOINE DE BOURBON qui ayolt eEpouſls la fille unique de cette Princeſſe (7)? 


(r) Cette explication ſuppoſe Ie. Que le 
deuxieme Livre de Rabelais, ot commence 
1Hiſtoire des Faits joyeux du bon Pantagruel, n'a 
ere compoſe que depuis le mariage par lequel 
Antoinede Bourbon devint gendre de Margue- 
rite: Suppoſition qui en vertu des Obſerva- 
tions precidentes doit paroitre Evidemment 
fauſſe 4 ceux qui ſavent d ailleurs que ce maria- 
ge ne ſe fit qu'en mil cinq cens quarante-huit , 
comme le remarque Mr. Le Motteux lui-me- 
me ſur le deuxieme Chapitre du Livre deux. 
Cette Explication ſuppoſe Il», Que 
le troiſieme Livre & les Vers d Eſprit de la 
Reine, ſont poſterieurs à ſa mort. Mais en- 
core que cette ſeconde ſuppoſition ſoit plus 
probable que la premiere, elle eſt dans le 
fond tout auſſi. peu ſolide. Premicrement : el- 
le eſt dementie par deux Editions dates de 
M. D. XLVII, & ſur- tout par celle des deux 
dans laquelle ſe liſent les vers en queſtion. 
Il eſt vrai que Mr. Le Duchat rejette celle-ci 


par cette rajſon mème que les vers y ſont: 


Mais au moins n'oſe-t-il pas rejetter l'autre. 
Secondement: Je ne concois point du tout pour- 
quoi l'on veut d'une maniere fi abſolue que 
les vers à VEſprit de la Reine n'ayent pas 
pu Etre compoſez de ſon vivant, des Fan 
M. D. XLVII. Tout ce qu'on y gagne, Ceft 


qu' alors on explique la ſuſcription des vers aſ · 


ez facilement: on dit que l' Eſprit de la Rei. 
ne ce ſont ſes Manes; Mais pour les vers mè · 
mes, jugez par le Commentaire de Mr. Le 
Motteux comment il faut: s' alembiquer l'ima- 


| | 076 & donner la torture aux termes pour 


eur donner du ſens. Un Eſprit abſtrait, ravy , 
ac tatic, qui frequentant les Cieux d on il ſent qu'il 
a tire ſon origine, a delaiſſe par ſes raviſſemens 


& pax ſes extaſes un Corps qu'il ne regarde 


que comme un bòte ou comme un domicile deſ- 
tins à le loger ſur ſa route vers le Ciel; Voi- 
la des expreſſions fort naturelles, quoique tres- 
Energiques & emphatiques, fi Pon veut, pour 
louer une perſonne pieuſe que les ſublimes 


 mEditations de la Vie ſpirituelle & contempla- 


tive tranſportent en quelque ſorte dans le Ciel, 
& qui degagee du commerce des ſens au- 
tant qu'on peut I'Etre ici bas, ne vit plus 4 
la Chair, $'6ſt élevèe d'avance au rang des 
— pures dont le Ciel eſt le ſé- 
ais tout cela ne convient qu'à une 
perſonne vivante, & Pon a reſolu qu'il s'a- 
iroit d'une perſonne morte. yo fera-t-on ? 
n fera violence aux termes. Un Eſprit abſ- 
trait, accoutume à des extaſes, ſignifiera un 
Eſprit parvenu 4 I'Etat des Bienheureux apres 
la mort. Un Eſprit qui freguente les Cieux en 
extaſe, ſignifiera un Eſprit qui a dans les Cieux 
ſa demeure fixe comme les Anges & les Saints 
glorifiez. Un Eſprit qui en ſe livrant à ſes 
extaſes a delaifſe ſon Corps, ſera un Eſprit que 
ſon Corps a deèlaiſſè en'periſſant par la mort. 
Dire que le Corps d'une perſonne ſujette aux 
extaſes eſt concor ds ou s accorde avec I'Eſpris 
ſur les Edits duquel il ne ceſſe point de ſe mo- 
riginer, c' eſt dire fortement, mais toujours na- 
turellement, que dans les extaſes dont on fait 
IEloge, le Corps n'eſt pas tellement abandon- 
ne [a-lui-m&me que VEſptit le perde de vie, 
ne lui faſſe la loi, & ne le trouve docile aux 
plus ſaintes lecons. Mais on veut encore u- 
ne fois qu'il s'agiſſe d'une Morte. Que fera- 
t· on encore? Un Corps concords qui en vie pë- 
régrine ſe morigine, peut · il Etre le Corps en- 
terre d'une Perſonne qui ne vit plus? Il n'y a 
pas apparence. On vous dira donc que le 
corps vivant & bien morigine de cet Eſprit 


qui 
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Ce qu'il y a de certain, & qui forme une preuve ſans replique, c'eſt que dans le 
neuvieme Chapitre du Livre deux, apres que Panurge a deja parle en pluſieurs 
Langues toutes Etrangeres a Pantagruel ; lorſqu'il vient a dire Agonou dont ouſſys 
vous dedagnez algarou &c, Pantagruel repond auſli-tot: F'entends , ce me ſemble: 
car ou c'eſt languaige de mon Pays d Utopie, ou bien lui reſſemble quant au ſon. Or 
ce langage eſt le meme au fond que celui qui ſe parle en Gaſcogne & dans le 
Bearn: Province qui appartenoit au Roi de Navarre (). | 

Ajoutez ce qui eſt dit de GarGanTVA Pere de Pantagruel , dans le ſixième 
Chapitre du premier Livre, que ſes cris quand il fut venu au monde ſe firent 
entendre de tout le Pays .. de Bibaroys. Cela indique manifeſtement quelque Payis 
voiſin de celui de ſa naiſſance. Or il ſe pourroit fort bien qu'il y et dans le 
nom de Bibaroys quelque choſe de plus qu'une alluſion badine au mot de Bibere 
ou de Boire. Le Bibaroys ſeroit, ſelon mon idèe, ou le Pays de Bigùre, qui etoic 
un des Domaines du Roi de Navarre; ou le Vvarets, qu'il ſeroit permis de con- 
ſiderer ici comme voiſin du Comte de Foix, autre Payis que la Navarre pouvoit 
compter au nombre de ſes dependances, ſous un Roi heritier de Catherine de 
Foix qui Etoit ſa Mere. Je veux dire, ſous Henk p'aLBkeT, Predeceſſeur & 


Beau-pere d Antoine de Bourbon. 


qui eſt dans le Ciel, c'eſt le corps d'un Mari 
qu'il a laĩſſè ſur la terre. Parler à une Perſon- 
ne que ſes pieux exercices ont miſe bien au 
deſſus des amuſemens ordinaires du Monde 
comme fi l'on parloit 4 une Intelligence celeſ- 
te: s'adreſſer à ſon Eſprit comme ſi elle Etoit 
ur Eſprit: & lui demander fi du haut de ſes 
ſablimes meditations, ſi du haut de ce Ciel dont 
elle eſt plus habitante que de la terre, ſi de 
ce divin manoir ou elle ſe tranſporte perpetuelle- 
ment, elle voudra bien redeſcendre en quel- 
que ſorte ici bas pour quelques momens, & 
$abaiſſer juſqu'a jetter les yeux ſur une #erce 
rtie d'un badinage dont le commencement 
'avoit amuſce autrefois: c'Etoit faire tout ce 
= Rabelais pouvoit inventer de plas naturel 
de plus judicieux pour dEdier avec bienſean- 
ce la Suite d'un Ouvrage auſſi folatre que les 
Faits joyeux du bon Pantagruel, à yne Dame, à une 
Reine, & 4 une Reine qui L Vearite, a- 
voit toujours eu beaucoup d'enjoUment, mais 
- donnoit u dans la de votion, & dont la 
evotion prenoit᷑ un vol aſſez haut. TEmoin ſa 
Deviſe d'une fleur de Souci avec ces mots, Non 
inferiora ſecutus. TEmoin tout ce qu'elle a com- 
oſs de Poëſies Chretiennes. Voyez Bayle. 
ais fi l'on veut toujours qu'elle fart morte, 
ou ſera le bon-ſens? où ſera la Biènſèance? 
S'aviſe-t-on d' aller chercher une Sainte du 
Paradis pour l'inviter 4 lire des bagatelles? 
A la bonne heure fi c'&toit une Sainte dont 
on vouliit ſe moquer. Mais Rabelais ne vou- 
loit certainement pas ſe moquer de la Reine 
de Navarre, ni morte ni vive. D'ailleurs je 
crois le connoitre aſſez bien pour avancex que 


Le 


quelques indiſcretions qu'on puiſſe lui repro- 
cher, il n' toit point homme à faire le pro- 
phane, le libertin, & I'Etourdi, à pure per- 
te. Au moins n'ẽtoit- il pas homme à faire 
un dizain dont la penſte fat auſſi froide que 
celle qu'on a coutume de lui preter dans les 
dix vers dont il s'agit. 

(s) Dans le Chapitre Vl du Livre I, Grand- 
gouſier jure en Gaſcon, Sang de les Cabres: Sur 
quoi Mr. Le Duchat dit: Cette expreſſion Gaſ- 
conne eſt une des raiſons qui font croire d I Auteur de 
la Traduction Angloiſe de Rabelais, que c eſt Fean 
4. Albret Roi de Navarre, qu eſt deſigne ſous le nom 
de Grandgouſier. Si cela doit sentendre de 
Mr. Le Motteux, comme je le ſuppoſe, il 
y a 1a deux petites inexaQitudes. Io. Mr. Le 
Motteux ne peut pas Etre appellé d'une ma- 
nière abſolue VAuteur de la Traduction An- 
gloiſe. II n'a traduit que les deux derniers 
Livres. IIo. II ne dit rien nulle part, que 
je ſache, ſur le juron gaſcon de Sang de les Ca- 


bres: Et fi la remarque que Mr. Le Duchat lui 


prete à ce ſujet doit ſe trouver dans l'Ouvra- 
ge que je traduis, ce ne ſera qu' autant qu'elle 
peut ſe trouver implicitement dans la Remar- 
ue plus gEnerale à l'occaſion de laquelle je 
ais la preſente obfervatigp. je ne ſai point 
au-reſte fi cette meme Remarque eſt bien juſ- 
te. Je ne connois pas aſſez les Dialectes de 
la France Meridionale pour prononcer la- deſ- 
ſus. Je dirai. ſeulement que me meEfiant de 
moi- meme j'ai conſults des Gaſcons & des 


Bearnois , qui m'ont afſre qu'ils n' entendolent 


rien au paſſage en queſtion. . 
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Le Payis-de Beuſſe eſt nomme avec celui de Bibarois, & eſt nomme le pre- 
mier, comme celui des deux ou Gargantua Etoit ne. Or dans le nom de Beuſ- 
ſe, auſli-bien que dans celui de Bibarois, je trouve quelque choſe de plus qu'un 
ſimple badinage, ſur le mot de Boire. On fait que le langage de ces Contrees, 
entre pluſieurs autres, eſt remarquable par la ſubſtitution de I'V au B & du B à 
V. Suppoſons la dans le nom dont il $'agit: & au lieu de Beuſſe nous aurons 
Veuſſe, que nous pourrons faire venir de Vaſates, Vancien nom du Payis d' Al. 
bret (t) Fu | IP 
8 encore ce qui eſt dit de GRANDGOUSIER, le Grand- Pere de 
Pantagruel, dans le troiſieme Chapitre du premier Livre. Il avoit ordinairement 
| f bonne munition de Fambons de Mayence & de Bayonne: il avoit proviſion de ſaulciſ- 
ſes: mais c'etoient ſauciſſes de Bigorre.. & de Rouargue, & non de Bouloingne , 
parce qu'il craignoit li houconi de Lombard. Cela ſera fort intelligible fi nous Ven- 
I tendons de JEAN D'ALBRET, Predeceſſeur de Henri, & qui peut étre cenſ6 
Grand-Pere d' Antoine de Bourbon en vertu du mariage de celui - ci avec ſa 
Petite-Fille Jeanne d' Albret. On congoit facilement pourquoi Jean d' Albret de- 
voit craindre li bouconi de Lombard, c'eſt - a- dire les poiſons d' Italie, lorſque l'on 
ſe rappelle combien le Pape eEtoit ſon Ennemi. On fait qu'il fut ex communis 
par Jules II: & que ce fut en conſequence de cette Excommunication qu'il per- 
dit la Haute - Navarre, uſurpee par Ferdinand Roi d'Eſpagne. Auſſi voyons- 
nous, au huitieme Chapitre de ce meme Livre, que Grandgouſier n'aimoit point 
les Eſpagnols : 1! hayſſoit tous ces Indalgos bourrachous marraniſez comme Diables. Et 
Fattachement qu'un Roi de Navarre devoit naturellement avoir pour ſon Payis 
de Bèarn, me paroit indique dans le Chapitre treize par ces paroles de Gargan- 
tua: Un buſſart tu auras ... de ce bon vin Breton, lequel poinct ne croiſt en Bretaigne. 
mais en ce bon pays de Verron. Il me ſemble au moins que le nom de Verron ne 
feroit pas mal imagine pour deſigner Enigmatiquement celui de Bearn. (u) 
le ne voudrois pourtant pas inſiſter beaucoup ſur ces ſortes de reſſemblances 
entre les noms. Mais ou l'on pourroit inſiſter, ſelon moi, ce ſeroit ſur la ſi- 
ification du nom grec d' Utopie donnè par Rabelais au Royaume de Grandgou- 
fer ou de Gargantua: & ſur le rapport viſible de cette ſignification avec ce que 
la Navarre etoit actuellement a I'egard de Jean ou de Henri d' Albret. Ce Ro- 
yaume Etoit en quelque ſorte anèanti pour _eux, ou netoit | pour ainſi dire] 
u' un Royaume en l'air: Ils ne le poſſedoie s que dans leurs titres, 
epuis que le Roy d'Eſpagne en avoit uſurpe la meilleure partig Et c'eſt-la 
jaſtement ce qu exprime d'une manière Energique le nom d'Utohze. Perſonne 
n ignore que ce mot a Ete inventè pour dire un Payts qui ne ſe trouve nulle part, 
un Royaume chimerique. | 


| Nous 
(t) De la le nom Baxadbis & de la Ville de () Mr. Le Motteux ne dit pas que le nom 
Bazas,” Ville Epiſcopale dont le Dioceſe em- de Verron ſoit un nom imaginaire, ou fait a 
braſſe le Payis d' Aibret, & qui eſt ſituèe ſur la plaiſir. Il ſemble ſeulement le ſuppoſer. _ 
etite Riviere de Beuve. Voyez cependant la qu'il en ſoit, C'eſt le nom d'un Payis bien reel, 
ote de Mr, Le Duchat ſur le Pays de Beuſſe. mais bien éloigné du Béarn. Voyez la Note 
Livre I. Chap. VI, Beuſſe eſt le nom d'un Bourg de Mr. Le Duchat ſur ces paroles, Poin&# ne 


entre Loudun & Chinon. Voyez la Carte du croiſt en Bretagne, mais &c. Liv, I. Ch. XIII. 
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Nous avons donc deja quatre Acteurs de la Piece , qui nous ſont connus: 
trois Rois de Navarre, & un Eveque de Valence redevable a leur Maiſon de 
ſon education & de fa fortune: ſans compter les Femmes, qui ſont ici des Per- 
ſonnages muets. CATHERINE DE Fox, femme de Fean d'Albret , Mere de 
Henri, & ici cenſte Grand mere d' Antoine de Bourbon, voila GARGAaMELLE, 
femme de Grandgouſier, Mere de Gargantua, Grand-mere de Pantagruel. Voi- 
la par conſequent.en MarxGUERITE DE VATOIS, femme de Henri d' Al- 
bret, & Mere dans un ſens d'Antoine de Bourbon, la veritable Bapezzc, dont 
Gargantua fut le Mari & Pantagruel le Fils. 


ARTICLE III. 


P1cROCHOLE apres cela, [ce perſonnage qui ſe rend ſi odieux 4 Grandgou- 
ſier & a Gargantua] ne ſauroit nous demeurer long-tems inconnu. 11 faut que 
ce ſoit, ou FERDINAND DAKRAGON, le meme qui avoit enleve la Haute- 
Navarre à Jean d'Albret : ou plutôt ſon ſucceſſeur Charles d' Autriche, ſi fa- 
meux dans |' Hiſtoire ſous le nom de CHARLES-QUINT, A qui le portrait en- 
tier de Picrochole paroit reſſembler plus parfaitement. | x } Le nom de Picrocho- 
le annonce a tous ceux qui entendent le Grec, un homme d'une humeur aigre 
& colerique , plein de fiel & d'amertume : tel enfin que ſe montra Charles- 
Quint, non-ſeulement dans la guerre cruelle & opiniatre qu'il fit a Frangois pre- 
mier, & ou Henri d'Albret eroit confiderablement interefIe, mais meme dans 
fa fameuſe retraite & dans ſa mort, puiſque Vune & l'autre eurent pour cauſe, 
au moins en partie, un debordement de bile auquel il Etoit ſujet. [2] La Con- 
verſation de Picrochole avec le Duc de Meniiatl, le Comte Spadaſſin & le Capitai- 
ne Merdaille, dans le Chapitre trente-trois du premier Livre, repreſente fort 
plaiſamment un Prince aſſez ſor & aſſez vain pour ſuivre ſes Flatteurs dans les 
plus ridicules Rodomontades, & pour ſe laiſſer remplir la tete d'un Projet de Mo- 
narchie univerſelle comme d'une choſe cres-facile a executer. Or perſonne n'i- 
gnore que ce fut-la la grande maladie de Vefprit de Charles-Quint : & s'il ne la 
porta pas juſques dans le Monaſtère où il ſe retira apres ſon Abdication, on peut 
dire au moins qu'il ſembla avoir donnee avec fes Royaumes a fon Succeſſeur, 
Philippe II. Le Duc de Menuail, le Comte Spadaſſin & le Capitaine Merdail- 
le, m'ont tout l'air d'etre quelques Grands d'Eſpagne, car le Roi leur dit, Con · 
vrez, coudrez · vous. | 3 | Ces Meſſieurs, dans l' Hiſtoire anticipee de ſes Conquetes, 
lui diſent entr' autres choſes: Yous paſſerez par  Eſtroift de Sibylle, & ld erigerez 
deux Colomnes plus magnificques que celles d Hercules, d perpetuelle memoire de votre 
nom. C'eſt manifeſtement une raillerte aux dEpens de Charles- Quint, qui avoit 
pris pour Deviſe deux Colomnes, avec ces mots, Plus outre. | 4] Les memes 
Braves diſent a Picrochole ſur le meme ton: Couſtoyant d gauſche, dominerez. . . 
Genes, Florence, Lucques, & & Dieu ſeas Rome. Le paovre Monſieur du Pape meurs 
desja de paour: Et ils lui avoient dit un peu auparavant qu'il oppugneroit les Ro- 
yaumes de Tunis & d' Argiere. Il ſeroit difficile, a ces traits, de meconnoitre 
Charles-Quint. Ses expeditions de Tunis & d'Alger ſont connues: & Pon fait 
comment, en mil cing cens vingt- ſept, ! Armèe de ce Roi Catbolique prit Rome, 
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la pilla, y commit une infinite de violences, reduiſit le Pape a ſe cacher dans 
le Chateau St. Ange, bloqua le Chateau, contraignit le St. Pere de ſe rendre, 
le retint priſonnier, le rangonna, fit en · un- mot toutes ces choſes que Sandoval, 
Auteur Eſpagnol, appelle une œuvre qui n'etoit pas ſainte. Obra no ſanta. [ 5) 
Picrochole eſt depeint, dans le Chapitre vingt-neuf, comme un Uſurpateur ob- 
{tine des Terres bereditaires de Grandgouſier & de Gargantua , e/quelles il Etoit hoſ- 
tilement entre , ſans cauſe ny occaſion ; & pretendoit ſeulement droict de bienſeance pour 
y demeurer. Voila Charles-Quint encore. Au moins fut-il Uſurpateur en ce qu'il 
ne voulut jamais en venir a une reſtitution de la Haute-Navarre, que ſon Pre- 
deceſſeur Ferdinand avoit uſurpèe: & il eſt fort poſſible, au reſte, que Rabe- 
lais * eu intention de les produire tous deux ſous un ſeul & meme maſ- 
ue (x). 
1 Cela At point ſelon les regles de I'Hiſtoire & de la Chronologie: Mais 
dans des Ouvrages comme celui de notre Auteur ces ſortes de choſes ſont au- 
toriſces par Vuſage & par la raiſon. Liſez la Clef que le celebre Patru nous don- 
ne d'une partie de I 4ſtree , & qu'il tenoit de I Auteur meme de cet agreable Ro- 
man. Vous verrez que les compoſitions de ce genre doivent Etre un tiſſu de Vé- 
Tits & de Fiction: que des actions Eloignees & independantes les unes des autres 
dans la realite, ſe rapprochent dans le Roman: que quelquefois au contraire une 
ſeule avanture ſe partage en deux avantures difterentes, & la meme perſonne 
paroit ſous deux noms differens : qu'un eſpace de cinquante ans peut ſe retrecir 
juſqu'a n'ecre plus qu'un eſpace de ſix mois: que le lieu de la Scene, auſli-bien- 
que l'ordre des tems, ſe change a deſſein: & que de parellles libertez ont tou- 
jours été admiſes dans de pareils Ouvrages. Liſez I Argenis de Barclay, où vous 
avez I' Hiſtoire de France ſous Henri IV. Vous verrez que Polyarque & Archombro- 
te n'y ſont au-fond qu'un ſeul & meme Perſonnage : tout comme Diane & A4ſtree, 
ou Celadon & Sylvandre, dans le Roman de D'Urfe. Celui- ci transforme en 
mariages les liaiſons galantes de ſes Amans. 1! ſe pourroit fort bien que par 


une 


(x) Apres tout ce que Mr. Le Motteux a 
dit pour prouver que Picrochole eſt Charles- 
Quint, il reſte encore deux difficultez à faire 
contre ſon Explication. La premiere, c'eſt 
que les Courtiſans ou Conſeillers de Picrocho- 
le mettent PEſpagne meme au nombre des 
Payis qu'il doit conquerir: Par le corbieu Heſ- 
pargne 2 rendra , car ce ne ſont que madourreꝝ. Com- 
ment un tel diſcours pouvoit. il ſe tenir à un 
Roi d'Eſpagne? C'eſt la premiere difficult, 
Mais elle n'eſt point inſoluble. Il Etoit dans 
I'ordre 1 Rabelais dEpayiſat un peu ſes Lec- 
teurs: 
que de leur faire voir l'Eſpagne parmi les 
Payis qui n'appartenotent pas 4 un Roi d'Eſpa- 


gne. La ſeconde difficulté eſt de ſa- 
voir comment Rabelais, qui eſt cenſe Ecrire 
en M.D.XXVIII, ou en M. D. XXXIII, a pu a- 
voir en vie une Expèdition comme celle 
& Alger, laquelle Charles-Quint ne fit que vers 


c'Etoit veEritablement les dépayiſer 


la fin de M. D. XLI. Mais ofitre que Mr. Le 
Motteux ne dit pas en termes expres que Ra- 
belais ait eu en vde cette malheureuſe expE- 
dition, il faut profiter ici de la Remarque de 
Mr. Le Duchat ſur ce paſſage: c'eſt que le mot 
d'Argiere ne ſe trouve point dans Edition de 
M. B. XXV, ni m&me dans celle de Dolet,. 
l'une de celles qui parurent en M. D. XLII, 
fi Mr. Le Duchat en a bien marquéè la date 
dans ſa Preface. Obſervons en mom que fi 
Pon avoit pluſieurs exemples d'une pareille 
varicte entre les Editions, on auroit par ce- 
la mème une aſſez bonne preuve que les E- 
ditions qui paſſent pour beaucoup plus ancien- 
nes que celles de M. D. XLII, en vertu des 
dates qu'elles portent, ſont telles effeive- 
ment; & que le op de la ſuppoſition de 
leurs dates, allegue ci-deſſus dans PArticle{ f), 
devroit Etre regards, par conſequent, com- 
me un ſoupgon qui porte a faux, . | 


4 
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une liberte ſemblable, quoiqu'oppoſee, Rabelais ait transform en ſimple paſ- 
ſion pour le mariage un mariage actue de ſon Panurge : Il pouvoit ſavoir que I'E- 
veque de Valence, ſon Panurge reel, ctoit marie, & conſiderer en meme tems que 
ce n'etoit pas une choſe a publier (y). D'Urfe & Barclay font deux perſonnages 
d'un ſeu]: Il ſe peut que Rabelais en ait fait un de deux; en ſorte que Picrocho- 
le, comme je le pretends, repreſente a la fois Ferdinand d' Arragon & Charles- 
Quint. On a meme lieu de croire qu'ils ne ſont pas les ſeuls: Car Meſſieurs de 
Sainte- Marthe avoient aſſure a Mr. Menage, $'il faut s' en rapporter au Menagia- 
na, que leur Grand-pere, Medecin a Fontevraut , Etoit Voriginal de Picrocho- 
le: & il n'y a nulle apparence, ni que ces Meſſicurs Veuſſent dit ſans fonde- 
ment, ni que Menage Tef\t redit ſur leur parole en cas qu'il n'efit pas eſtime la 
choſe vraiſemblable. Ce ſavant homme devoit etre au fait de ce qui regarde 
Rabelais, ſur les Oeuvres duquel il avoit compoſe des Obſervations, leſquelles 
Je ſuis fache de ne-connoitre que par le Catalogue de ſes Ouvrages manuſcrits, 
Rabelais repreſentoit des Evenemens & des Perſonnages conliderables: c'e- 
tojent - Ia ſes principaux objets: Mais il avoit afſez d'eſprit ſans doute pour en 
faire des Tableaux ou l'on pſit avoir le plaiſir de reconnoitre auſſi les caractères 
& les avantures de quelques Particuliers. Ses Perſonnages peuvent etre com- 
parez à ceux des Ballets de Benſerade. C'eſt Jupiter, c'eſt un Dieu qui parle, & 
1] ne dit rien qui ne le caracteriſe: mais cela eſt tournè d'une telle fagon que 
c'eſt en meme tems le caractère d'un Dieu & celui d'un homme. 

FREKE JEAN DES ENTOMMEUKEsS, dont je pourrois parler ici, trouvera ſa pla- 
ce dans la ſuite, parmi les Remarques particulieres que je vais faire ſur chaque 
Livre (2). 

| RE- 


(y) Pour juger de la ſolidite de cette con- 
jecture, il faudroit ſavoir en quel tems Mont- 
luc ſe maria. La date de ſon Contrat de ma- 
riage pourroit nous en inſtruire: Page de ſon 
Fils pourroit nous en faire juger ;- Mais je 
ne trouve ni l'un ni l'autre. Je vois ſeule- 
ment dans le Moreri que ce Fils mourut en 
mil ſix cens trois: qu'il avoit ete legitime en 
mil cinq cens ſoixante-ſept: & que ſix ans a. 
pres, c'eſt.4-dire en ſoixante & treize, il ſut- 
vit ſon Pere qui alloit en Pologne, pour procurer 
la Couronne & Henri de France, Duc d. Anjou Je 
doute que cela ſoit bien exact. Premierement 
il paroit que I'EvEqne de Valence avoit été 
envoys en Pologne des Ian ſoixante & dou- 
ze. Voyez Henri de Sponde ſous cette an- 
nie. En ſecond lieu i] 17 que Balagni, 
Fils du PrElat , Etoit alle en Pologne avant 


lui, qui n'y alla que pour achever ce que ſon 
Fils, aide de ſes inſtructions, avoit commen- 
ce. Voyez De Thou, Hiſtor. Lib. LIII pp. 
840-842. Je m'appergois au reſte, en 
reliſant la page 840, que ['Hiſtorien y dit quel- 
que choſe de Vage de Balagni. Au moins re- 
marque-t-il que c'Etoit encore alors, en 
M. D. LXXII, un fort jeune homme: qui tunc 
Patavii admod um juvenis degebat. 

(2) Voyez les Remarques ſur Livre I, Ch. 
XXVII: & ſur Livre III, Ch. XXVI, & XXVII. 
Item ſur Livre IV. Cb. XVIII XXIV. Tavertis 
au reſte que les deux mots qu'on vient de li- 
re ſur Frere Fean des Entommeures, je les ai a- 
joutez au Texte de Mr. Le Motteux, afin de 
donner 4 ſon Ouvrage une forme un peu plus 
régulière. | 
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DEUXIEME PARTIE, 
O u 
RE M ARQUES PARTICULIERES 
Sur chaque Livre. 
SOSOGEODDOGOGOGDIOSOSDGDIOGOCEGOED 
. 
SUR LE LIVRE I. | 
MT NC Paris Cnarrrüg parle de Ia pentalogie & antiquits de Gargantua, 
J fans nous donner pourtant la liſte de ſes Ancetres au ſujet de laquelle 
. x Auteur nous renvoye 4 la grande Chronicque Pantagrueline, C'eſt-a-dire 
au premier Chapitre du deuxieme Livre, ou vous entendrez plus au long 


comment les Geants naſquirent en ce Monde: & comment d'iceulx par lignes directes 


Mt Gargantua Pere de Pantagruel. On peut regarder ce badinage comme une 
agrea- 
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*agreable raillerie aux depens de tous ceux, qui s appliquant trop a la vaine Etu- 
de des genealogies les plus anciennes, ſemblent ſe chercher des Ancetres juſ- 
ques dans F'Hiſtoire fabuleuſe des Geants, & vouloir ſe faire deſcendre de quel- 
que choſe de plus grand que l Homme: Mais on peut croire auſſi que Rabelais 
avoit perſonnellement en vde le Prince qu'il repreſente ſous le nom de Grand- 
-GOUSIER , Pere de Gargantua. J'ai tache de prouver ci- deſſus que par Grand- 
gouſier nous devons entendre IRAN D ALBRet Roi de Navarre. Or quoique ce 

at un Prince qui avoit pluſieurs qualitez aimables, franc, genereux , magnifi- 
que, ſe plaiſant meme a la lecture, il ne laiſſoit pas d'avoir ſes defauts. Indo- 
lent, aimant trop le plaiſir, ſe divertiſſant ſouvent a aller familierement man- 
ger chez ſes Sujets, abandonnant a ſes Miniſtres le ſoin des affaires; mais avec 
cela grand amateur de tous les moindres details où l'on puiſſe entrer pour con- 
noitre a fond Hiſtoire genealogique & heraldique des Familles, ſon applica- 
tion la plus forte etoit celle qu'il donnoic a cette meme Etude dont Rabelais ſe 
moque (a). 

Gargantua & ſes Predecefſeurs ſont Tepreſentez comme une Race de Geants. 
C'eſt qu'ils ſont Rois: & que les Rois, dans un ſens moral, ſont des Geants. 

On pourroit dire enfin que {1 Rabelais a fait de Grandgouſier, de Gargantua , 
de Pantagruel , des Perſonnages exceſſivement giganteſques, c'eſt par une imita- 
tion ironique des Romans de ſon tems, ou la deſcription des Geants & de leurs 
proueſles , auſſi-bien que celle des, Magictens & de leurs operations prodigieu- 
ſes, formoit un merveilleux ofitre incroyable (5). 

LE Cuaeitre SECOND contient les Fanfreluches antidotdes trouvees en un Monu- 
ment anticque. Ces fanfreluches, avec Phiſtoire de leur dEcouverte dans le Cha- 
pitre precedent , pourront divertir ceux qui ſavent combien il sen faut que tous 
les anciens Manuſcrits ſoient authentiques. 

Les CharrrRESs Hutt, NRur & Dix, traitent au long de tout ce que Grandgou- 
ſier ordonna touchant les habillemens de Gargantua, touchant ſa Livree, touchant 
ſes Couleurs: & des raiſons qu'il eut d' ordonner qu'elles fuſſent blanc & bleu. L' at- 
tention du bon homme Grandgouſier a ces ſortes de choſes aſſortit ce que j'ai in- 
ſinuè au ſujet du goũt de Jean d ALBRET pour VArt heraldique & pour toutes 

les dependances de cet Art. — Les couleurs de Gargantua feurent blanc 
bleu: comme cy- deſſus aves peu lire. Et par icelles vouloit ſon pere qu'on entendiſt 
que ce luy etoit une joye celeſte. Car le blanc lui fignifioit joye, plaiſir, delices & 
rejouiſſance: & le bleu, choſes celeſtes. Mais comme apres tout le blanc peut ſe 
prendre auſſi pour Vembleme de l' mocence, de la Candeur, de la Sincerite: & 

| 1 
() Sur ce qu obſerve Mr. Le Motteux tou · où il prexoit plai ſir bien grand & commandoit 4 
chant la maniere de vivre plus agreable qu'hE- tout allaſt, par eſcuelles: Illo. Ce que dit de 
roique de jean d' Albret, fon Grandgouſier, Picrochole au Chapitre trente-deux : le paovre 
on peut ſe rappeller ici, Ie. ce qui eſt dit de beuveur: ce n'eſt ſon art aller en guerre, mais ouy 
Grandgouſier dans le Chapitre trois du pre- bien vuider les flaccons. ; 
mier Livre, qu'il Etoit bon raillard, aymant & (+) Aux Remarques de Mr. Le Motteux 
bore net aultant que bomme qui pour lors feuſt au fur ce premier Chapitre du premier Livre, il 
monde, & ayant ordinairement bonne munition de faut joindre celles qui roulent ſur le premier 
2 &c. IIo. Ce qui eſt dit, au Chapitre qua- Chapitre du Livre II. 
tre, de ſon grand repas avec tous les Citadins, Cr 27 
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le bleu pour la Pizte, ou pour amour divin, pour l'amour des choſes celeſtes: j' au- 
rois du panchant a croire que dans le fond, en donnant ces couleurs a Gargan- 
tua, qui repreſente Henki D'ALBRET, Epoux de Marcutkite DER VaLols, Ra- 
belais avoit en vde la Sincerite avec laquelle ce Prince & cette Princeſſe $'inte- 
reſſoĩent pour la Piete, en s'intèreſſant pour la reformation de I'Egliſe (c) --- 
Peut-Etre encore qu'il vouloit faire honneur, en paſſant, a ſon bon Patron Go- 
DEFFROI D'Esrissac, Eveque de Maillezais, qui portoit d'argent & d'azur dans 
ſes Armoiries. 

Les CHAPITRES ONZE, DOUZE & TREIZE , nous entretiennent de I Adoleſcence de 
Gargantua: Et nous y voyons quelque choſe d'afſez ſemblable a ce que I'Hiſtoire 
nous apprend de la maniere dont Henkxr D'ALBker fit Elever ſon Petit-fils, fi 
fameux dans la ſuite ſous le nom de Henri-Quatre. Il Venvoya à la Campagne. Il 
ordonna qu'on le laiſſat courir avec les Enfans des Payſans: & ſes ordres furent 
ſuivis. Le jeune Prince couroit ſouvent parmi ces petits Villageois ſans cha- 
peau & ſans ſouliers. Il toit nourri comme eux. II acquit ainſi cette conſti- 
tution robuſte, cette activitè & cette ſobriete, qui dans age viril contribuèrent 
ſi bien à lui faire ſurmonter les efforts de la Ligue & du Due de Mayenne en 
qui les memes qualitez ne fe trouvolent pas. Or il eſt fort probable que HEx- 
RI D'AL BRE T, qui eſt toujours dans mon idée le veritable Gargantua de Rabe- 
lais, avoit EteE lui-meme élevè comme il éleva ſon Petit-fils: Car ce Prince, tel 
que l' Hiſtoire nous le repreſente, ne ſe diſtingua pas ſeulement par ſon eſprit, 
par ſa capacite, & par une genèroſitè qui alloit juſqu'a la magnificence il avoit 
encore les inclinations guerrieres & beaucoup de bravoure (d). 

LE CHATITRE QUATORZE a pour titre: Comment Gargantua feuſt inſ- 
titus par ung Sophiſte en Lettres Latines. Ce Sophiſte eſt nommé Maiſtre Thubal 
Holoftrne Je ne doute pas que ce Perſonnage, & ſon ſucceſſeur Maiſtre Jo- 
belin Bride dont il eſt parlè dans la ſuite, ne fuſſent des gens bien connus lorſque 


Ra- 


(c) Mr. Le Motteux ſuppoſe ici une gran- „ ſa grande Hiſtoire: mais il ſuffit que cela 
de union entre ces deux Epoux en faveur de ,, ſe trouve dans Péréfixe: pp. 18, 19. Edi- 
la Reformation, & il y a une Epitaphe de ,, tion d'Amſt: 1664. Pour ce qui eſt de la 
FEpouſe dans laquelle on donne 2 i'Epoux „ conjecture de Mr. Le M., que Henri 11 a- 


le titre de Concordiſſimus: A quoi l'on peut rap» 
orter le Commentaire de Mr. Le Motteux 
ur le Corps. concords des vers adreſſez 4VEſprit 
de la Reyne de Navarre. Voyez ci-deſlus les 
Remarques generales. Mais voyez auſſi Bayle, 
ſous VArticle de cette Princeſſe, dans la Re- 
marque (K): ſans negliger pourtant ce que lui 
objecte 'Auteur des Remarques critiques de I'E- 
dition de Paris: No. 50. Mr. de Sponde aſſure que 
Henri d'Albret mourut Catholique : mais il a- 
voue en meme tems que ce Prince autrefois avoit 
cbanceleen ſa foi. Vid. Spond. Av. M. D. LV. XXII. 
(4) Touchant ce qui eſt dit ici de l'ëduca- 
tion de Henri-quatre, Mr. Le M. nous renvoye 
a I Hiſtoire de ce Prince par Hardouin de Pe- 
reſixe, & nomme en mEme tems Megeras. | Si 
„ Meeray en parle, il taut que ce ſoit dans 


„ Voit EtE élevé lui mEme comme il Eleva ſon 
„Petit. fils, elle n'a aucun fondement, que 
» je ſache, & elle s'accorde fort mal avec le 
„ caractère qu'il nous donne de jean d' Albret 
„ Pere de Henri II. Voyez ſes Remarques ſur 


» le premier Chapitre du premier Livre. }” 


Quoi qu'il en ſoit, il ne ſera pas hors de propos 
de fe rappeller iciles paroles ſuivantes du Cha- 
pitre XI. Gargantua depuis les troys juſques d cing 
ans, fut nourr) 8 inſtitub . par le commandement de 
ſon Pere, & celluy temps paſſa comme les petitz enfans 
du pays & couroit voulentiers apres les parpaillons 
deſquelz, ſon pere tenoit PEmpire. Sur quoi l'on 
peut obſerver que Parpaillons reſſemble beau- 
coup a Parpaillots, qui eſt un des noms que l'on 
a donnez en France aux Proteſtans. Il y a un 
petit Article ſur ce nom dans le Moreri, 


g 
4 
1 
9 
* 

"A 

9 
4 
$7 
3 
OO 
: 
8 


1 n P n * 0 0 ; Ne. Ks 932 


9 es ni 1 
ny, EE SOIT as 8 | 


DES OEUVRES DE RABELAIS. 45 


Rabelais ècrivoit. Mais ſavoir qui ils Etoient , c'eſt ce que je n'ai pas encore 
pu decouvrir (e). 

LE CraritRE QUINZE nous apprend comment Gargantua feut mis ſoubz aultres 
Pedagogues, par le conſeil de Don Philippes des Marais, Viceroy de PapeligoſJe. Je 
congois. que ce Don PriLieee pts Marais pourroit etre PHILIPPE fils du 
MARESCHAL de NAY ARRE. Le Do eſt un titre Navarrois auſſi · bien qu'Eſ- 
pagnol: & Marais approche aſlez de Marechal. Dans ce meme Chapi- 
tre, la reſolution eſt priſe d envoyer Gargantua à Parts, pour congnoiſtre quel eſ- 
toit Teſtude des Fouvenceaulx de FRANCE pour icelluy temps: Preuve que Grand- 
gouſier n'etoit pas Roi de France, comme on ſe imagine; & que Gargantua, 
comme je l'ai deja dit, ne doit etre cenſe paroitre dans ce Royaume qu en qua- 
lite d'Etranger (F). 

Les CHAPITRES SEIZE & Dix-szyr renferment Fhiſtoire de lnοο e Fument qui 

orta Gargantua: Vabbatis qu'elle fit avec ſa queue de Vample Foreſt pres d'Or- 
leans: & la ſaiſie des groſſes Cloches de I Eccliſe de Noſtre Dame. Ceux qui prennent 
Gargantua pour FRANSOIS PREMIER, expliquent tout cela a leur maniere. Tout 
le monde ſpait , diſent ils, que ceſte Fument eſt MADAME D' ESTAMPES maiſ- 
treſſe du Roy, qui eſt la meſme qui fit abbatre les Foreſts de Beauſſe 5 d laquelle le Roy 
voulut donner un Collier de perles, & faire quelques levees ſur les Pariſiens, leſquels 
ne vouloient point payer ; en forte que le Roy, & Madame d'Eſtampes auſſi , les me- 
naga de vendre les Cloches de Noſtre Dame pour achepter ſon collier. Telle eſt la re- 
marque de I Alphabet de I Auteur Frangois ſur ces paroles de Rabelais: Gargantua 
pendit les Cloches de Noſtre Dame au col de ſa Fument, &c. Or quoique Gar- 
gantua, ſelon moi, ne ſoit pas Frangois premier, javoue que Rabelais au- 
roit bien pu vouloir nous divertir en nous faiſant reconnoitre occaſionnelle- 
ment une parcille avanture, ſi elle Etoit veritable. Mais ce qui me fait beau- 
coup douter qu'il ait eu reellement ce deſſein, c'eſt que Frangois premier s'e- 
tant fait lire IOuvrage de Rabelais, pour juger des clameurs que ce Livre a- 
voit excitees, il Vapprouva: ce qui ne ſeroit apparemment pas arrive, ſi lui- 
meme y eflt Ete mis en jeu d'une maniere ſi viſible. L'hiſtoire du collier & des 
cloches m'a tout l'air d'une fable, & je ne la trouve atteſtee nulle autre part. 
ue la Jument qui s' eſcarmouche avec ſa queue, ſoit une Maitreſſe de Gargantua: 

a la bonne heure; Mais HEnkr1D ALBRET, qui eſt toujours mon Gargantua, 
navoit- il pas quelque Maitreſle , auſſi· bien bien que Francois premier? Je n'ai 
au reſte ni tous les Livres, ni tout le tems qu'il me faudroit pour dechiffrer 
parfaitement cette enigme. Mon Libraire qui me preſſe, m'accorde a peine 
quinze jours pour faire mes recherches & pour finir ce Diſcours, qu'il faudra 
encore que j accompagne d'une Vie de mon Auteur. Si je fais aſſez tort quelques 
nouvelles dècouvertes, je pourrai les publier dans la ſuite avec mes r- 
ur 


(e) Sur Thubal Holoferne & ſur Fobelin Bri- que ſemblable ſur un paſſage du Chapitre XLV. 
de, on peut voir Mr. Le Duchat. Rabelais Voyez ci-deſſous, immediatement apres le 
au reſte dit que Thubal Holoferne mourut renvoi marque (2). Mais voyez auſſi l'Article 
Ian mil quatre cens & vingt. (c) des Obſervations ſur I'Introduf#ion de ces 

(f) Mr, Le Motteux fait une autre remar- Remarques, TE 


LFI 3 
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ſur les deux derniers Livres. Je hazarderai cependant une conjecture ſur Ihiſ- 
toire des Cloches. La voici. 
Les CnArITRES Dix-nvit, DiIx-NEZUTr & VIX or, rapportent, 
comment Fanotus de Bragmardo feut envoye pour recouvrer de Gargantua les groſſes 
Coches: quelle fut la Harangue de Maiſtre Fanotus pour les recouvrer: & quel fut le 
ſucces de ſon impertinente èloquence. Quand on compare ces Chapitres avec 
celui qui les precede, on Von voit que Maitre JanoTvs toit depute de | Univer- 
ſitè de Paris, il eft naturel de penſer que fa ridicule Harangue a ètè imaginee'pour 
ſe moquer des Univerſitez de France, qui dans ce tems-la meritoient bien d'etre 
un peu turlupinèes. Auſſi veux-je bien croire que cette raillerie entroit pour 
quelque choſe dans le deſſein de Rabelais; Mais je m'imagine en meme tems 
u'il en vouloit plus particulièrement à un Docteur de Sorbonne qui fur depuis 
Erique d'Avranches, & qui eſt connu ſous le nom de CENAU Is. Cet homme 
Ecrivit un Livre fort plaiſant ſur les Signes ou caractères diſtinctifs de la vraye 
Egliſe & de la fauſſe. Un carattere deciſif, ſelon lui, c'eſt d'avoir des CL o- 
c HES ou de n'en avoir pas, & d'etre reduit [ comme Vetoient alors les Proteſ- 
tans de France] a tirer un coup de mouſquet pour ſignal de leurs Aſſemblees. 
Les Cloches ſonnent, les Mouſquets tonnent : Les Cloches font une agreable 
muſique, les mouſquets un bruit horrible: Les Cloches ouvrent le Ciel, les 
Mouſquets l' Enfer: Les Cloches diſſipent le tonnerre & les nuages , les mouſ- 
quets elevent des nuages & imitent le tonnerre. Telle etoit la Logique de Cena- 
lis, Il argumentoit ſur les Cloches de l'Egliſe Catholique avec autant de bon- 
ſens que Fanotus de Bragmardo argumente ici ſur les grandes Cloches de I'Egliſe 
de Notre Dame (g). Autre conjecture. Comme une Ville qui capitu- 
le eſt obligee de racheter ſes Cloches, il ne ſeroit pas impoſſible que Venleve- 
ment des groſſes Cloches de Paris repreſentat ici par analogie la ſuppreſſion de 
certains Privileges de I'Univerſite de cette Ville, ou de quelque autre, qui 
pourroit n'avoir été deſignee ſous le nom de Paris que pour depayiſer les Lec- 
teurs. La deputation & la Harangue de Janotus de Bragmardo pour recouvrer 
les Cloches, repreſenterolent alors les demarches de I' Univerſite pour obtenir le 
retabliſſement de ſes Privileges: Et le Commandeur jambonier de Sainct Antoine, 
qui Etoit venu auparavant | dans le Chapitre XVII. ] pour emporter furtivement les 
Cloches, pourroit fort bien y avoir Ete introduit, non-ſeulement pour nous fai- 
re rire en paſſant du Cochon de St. Antoine, a qui il faut toujours une cloche 
au col, mais pour repreſenter quelque Commandeur ou quelque Prieur reel, 
qui auroit agi ſous main pour faire tourner a ſon avantage ou a celuide ſes Moi- 


nes 


(g) Sur cet article Mr. Le Motteux nous 
renvoye 4 'fAiſtoire de Jem Creſpin: & il n'y 
a pourtant pas un mot de Robert Cenalis dans 
toute cette Hiſtoire. '' | Ce que Mr. Le Mot- 
3» teux dit du Livre de cet Evèque d'Avran- 
„ches eft tiré de I H:florre Eccleflaſtique attri- 
„ buce à Beze: Liv. Il. p. 124. Ed. d' Anvers, 
„ 1580. Au reſte le Livre de Ctnalis ne pa- 
„ rut * M. D. LVII, felon Beze, & ſe- 

42 Jon De Thou, Lib. XIX. p. 590. B. Ed. de 


„ Geneve , 1626. Comment donc Rabelais 
„ pouvoit il faire alluſion à ce Livre qui ne 
„ fut publis qu'apres ſa mort? On peut voir 
„ 4 quelle occaſion il le fut, dans I Hiſtoire de 
„ la Reformation en Anglois , Tome I. Liv. I. pp. 
,» 91, 92.] „ Cette Hiſtoire de la REforma- 
tion eſt la mEme dont il eſt parléè dans la Bi- 
bliotheque Britannique , Tome IX p. 331: & dont 
PAuteur eſt Mr. Etienne Abel Laval, Miniſtre 


parmi les Frangois rEfugiez 4 Londres. 
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nes jambonniers, la diſgrace de I'Univerſite. Notez qu'il y a des Religieux de 
St. Antoine à Paris, & que Rabelais met à Paris la ſcene de cette avanture. Je. 
ne ſai pourtant ſi Paris ne ſeroit pas nommè ici pour quelque autre lieu. Le 
Prologue du quatrieme Livre parle, ce ſemble, de la. meme avanture, & le 
fait arriva dans la Gaſcogne, dont une partie Etoit ſous la domination de HE N- 
RI DALBRET, qu'il convient toujours de regarder comme [original de Gar- 
gantua. Icy ſont les. Guaſcons, dit ce Prologue, icy ſont les Gua ſcons renians & 
demandans reſtabliſſement de leurs Cloches. Je ne ſaurois m'aſſùrer non - plus de la 
veritable cauſe de la diſgrace, ſoit des Pariſiens ou des Gaſcons: je vois ſeu- 


lement qu'il y eut des Mutins qui commengarent 4 renier & jurer, les ungs en cole- 


re, les aultres par rys, & que par rys auſſi ils furent baignez; ce qui eſt le com- 
mencement de leur diſgrace. Mais en quelque endroit que la choſe ſoit arri- 
vee, & quelles que ſoient les circonſtances du fait, il faut qu'il s'agiſſe de quel- 
que EvEnement aſſez conſiderable. Car d'un cote, dans le Chapitre ou les Cou- 
pables paroiſſent etre de Paris, l' Auteur les cenſure vivement ſur leur facilite a 
ſe mutiner: & de l'autre, dans le Prologue ou ils paroiſſent erre de Gaſcogne, 
ils demandent un RETABLISSEMENT: expreſſion que je trouverois trop for- 
te sil ne s agiſſoĩt que de ravoir des Cloches (5). 

LES CHAPITRES XXI-XXIV, nous offrent deux objets a comparer:-Z'e/- 
tude de Gargantua ſelun la diſcipline de ſes Precepteurs ſophiſtes, & Veſtude/du me 
me Gargantua ſelon la diſcipline de Ponocratess La comparaiſon de Tune avec 
Tautre fait voir en general combien-les legons d'un bon Preceptemr ſont prefe- 
rables a Vennuyeuſe methode des Ecoles: & combien I'Education-de la Jeuneſſe 
Proteſtante, dans ces premiers jours de la Reformation , étoit plus belle que I'E- 
ducation ordinaire de la Jeuneſſe Catholique. Mais cette meme comparaiſon 
nous fait voir en particulier combien peu HENRI D ALBRET edt été un Prince é- 
claire s'il s' en fut tenu aux Jumieres que ſon education catholique pouvoit lui 
avoir donnees.: Il eſt vrai qu'il n'oſa jamais ſe declarer Proteſtant : C'edt ets pour 
lui un obſtacle de plus au recouvrement de la Navarre, dont tout le Peuple eroit 
Papiſte ; Mais il n'en haiſſoit pas moins les principes du Papiſme. C'etoient ces 
principes-la qui avoient dictè I'Excommunication de ſon Pere, & qui avoient 
encourage a l' uſurpation de ſon Royaume Ferdinand le Catholique. Auſſi vo- 
yons-nous que des que ces principes furent ouvertement attaquez par les RE- 
formateurs, ſon Epouſe au moins, Marguerite de Valois, fe declara aſſez haute- 
ment en faveur de leurs idèes & protegea leur Parti le mieux qu'elle put. Il y a 
dans ces Chapitres divers traits qui ne permettent pas de douter que Rabelais 
neut en viie un Prince Catholique qui participoit a la Reformation de I'Egliſe ,. 
Quand Ponocrates congnut la viticuſe maniere de vivre de Gargantua , delibera aultre- 
ment le inſtituer en lettres, mais pour les premiers jours le tolera: conſiderant que natu- 
re ne endure mutations ſoubdaines, ſans grande violence. Pour doncques mieulx jon 
euvre commencer , ſupplia un ſcavant Medicin de celluy temps, nomme Maiſtre 1 1E0- 

DORE : 


(b) Mr: Le Motteux revient à I'hiſtoire des ce, & on jugera $'ift avoit raiſon de confon- 
Cloches dans ſes Remarques ſur le Prologue dre les Cloches des Pariſiens avec celles des 
du quatrieme Livre, On les trouvera à leur pla» Gaſcons. | 
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DORE: à ce qu'il conſidsraſt fi poſſible eſtoit remettre Gargantua en meilleure voye. Le- 
quel le purgea canonicquement avecq Elebore de ANTICYRE, & par ce medicament lui 
nettoya toute [alteration & perverſe habitude du cerveau. Par ce moyen auſſi Ponccra- 
tes lui feiſt oublier tout ce qu'il avoit apprins ſoubz ſes anticques Precepteurs .. . . Apres 
en tel train deſtude le miſt qu'il ne perdoit heure quelconcque du jour: ains tout fon 
temps conſommoit en lettres, & honneſte ſcavoir. Seſveilloit doncques Gargantua en- 
viron quatre heures du matin. Et cependant qu'on le frottoit Lux Es Torr LEUE QUELC- 
QUE PAGINE DE LA DIVINE ESCRIPTUKE HAULTEMENT ET cLAREUENT, &c: Au 
lieu que ſous ſes premiers Maitres, ſi apres avoir bien d poinct desjeune, il alloit à 
P Eccliſe. C'eſtoit avec ud GROS BREVIERE EMPANTOUPHLE, & Id oyoit vingt & fix ou 
trente MessEs : cependant-venoit ſon Diſeur Dd'HEUREs en place EMPALETOCQUE comme 
une duppe. . - . avecques icelluy MAKMONNOIT toutes ſes KYRIELLES . .. Puis au partir de 
7 Falſe on lui amenoit .. ung faratz de PATENOSTRES.. & /e pourmenant par les 
CLoISTRES. . en diſoit plus que ſeize Hermites. Si I Elebore de Anticyre Ta gueri de 
tout cela, il n'y aura nulle dithculte a dire qu'il s'agit d'un remede metaphori- 
que. Les argumens des Reformateurs contre les Superſtitions regnantes Etoient 
un vrai remede dans le ſens moral, & un remede puiſſant qu'on auroit meme ; 
pu nommer d' Anticyre par cette raiſon, puiſque le mot Grec Anticyria, felon le : 
tEmoignage de Suidas, $'explique par un autre mot qui ſignifie Puiſſance. Et il | 
faudra, a ce compte, que le Medecin qui guerit les Eſprits avec un tel remede 
ſoit quelcun de ceux qu'on appelle les Medecins de Ame. Le nom de Tuxo- 
DORE que Rabelais lui donne, & qui veut dire Don de Dieu, eſt tres-bien chois 
ſi pour deſigner un habile 'Theologien. Peut-etre Rabelais vouloit- il deſigner 
BerTHavuD, Predicateur de la Reine Marguerite, Epouſe de Henri d' Albret (i). 
Les CHaritREs XXV, XXVI, & ſuivans, nous racontent : Comment feut meu 
entre les Fouaciers de Lerne, & ceux du Pays de Gargantua, le grand debat , dont 
feurent faiftes groſſes guerres : Comment les habitans de Lerne , par le commandement 
de Picrochole leur Roy, aſſaillirent au depourveu les Bergiers de Gargantua: . . Comment 
Picrochole print daſſault la Roche-Clermauld: ... Comment Ulrich Gallet feut envoys 
gevers Picrochole: La harangue faifte par Gallet d Picrochole: Le ſucces de cette 
Harangue, Vobſtination de Picrochole, les ſieges & les combats qui en furent la 


ſuite, 
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(i) La Remarque de Mr. Le M. fondée ſur 


la reſſemblance d' Anticyre & d' Anticyrie, eſt 
dans le m&me goũùt que celle qu'il fonde dans 
la ſuite ſur la reſſemblance de Thelema & de 
Thalamos, en parlant de VAbbayie de ThelE- 
me. Voyez quelques pages plus bas. 
Et pour ce qui regarde Education louable de 
Henri d'Albret, ou des jeunes Seigneurs Pro- 
teſtans de ſon ige, comparee avec celle de 
la jeune Nobleſſe Catholique, il y auroit auſſi 


quelque choſe 4 obſerver. ,,[ Henri d'Albret 


„ NAquit en mil cinq cens deux, la quatrième 
„ année de Louis XII. ſous le Regne duquel, 
„ ON pouvoit dire que la Cour Etoit une Eco- 
„ le de vertu, & que la jeune Nobleſſe Etoit 


„ Elevee avec beaucoup de ſoin: ce qui ne 


„ commenca 4 changer qu'aſſez long-tems 
»» Aapres que Francois premier lui eut ſuccé- 
» de. D'ailleurs il n'y a point ici de parallele 
„ 4 faire entre la 2 Catholique & la 
„ Jeuneſſe Réformèe, puiſque dans les pre- 
„ Mieres années de Henri d' Albret, il n'etoit 
” * encore parle ni de Reformation ni de 
„ Réformez en Europe. Luther ne ſe mit 
» ſur les rangs qu'en mil cinꝗ cens dix- 
„ ſept; & il ne fut queſtion de ſes ſentimens 
„en France qu'en mil cinq cens vinge & 
„ un. Henri d'Albert avoit alors dix neuf 
„ ans: Et il n'y avoit certainement pas alors 
„Ades Familles Proteſtantes ou l'on pitt re- 


„ marquer fi la jeuneſſe Etoit mieux élevée 


»» que dans les Familles Catholiques.]“ 
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juſtement envahie & qu'elle retenoit de meme. 


my 
= 
# 
"44 
K 
7 
1 
8 
FA. 
: 
41 
7 
0 
=. 
1 
4 Y 
La. 
3 * 
1 
* 


DES OEUVRES DE RABELAIS 49 


faite. Or il y a dans tout cela quantite de traits qui s'appliquent naturellement 
aux*guerres de la Maiſon d ALBRET avec FERDINAND & CHARLES Rois d'Eſpagne. 
Les habitans de Lerne ſont appelez des TxuanDs, C'eſt - a-dire des Ma- 
rauds, remarquables par leur gueuſerie & par leur fainceantife. Voila deja un 
trait qui ne caraCteriſe pas mal, les EsracNnoLs (4). Le nom de LER - 
NE peut avoir ets choiſi expres pour deſigner Esra NE, & tout le mal dont 
elle Etoit cauſe, ſoit a Vegard de] Europe en general par le projet d'une Mo- 
narchie univerſelle, ſoit en particulier a 'egard de la Navarkt qu'elle avoit in- 
Lerne ne ſemble etre d'abord 
que le nom d'un petit endroit qui n'eſt pas bien loin de Chinon: Mais Rabelais 
n'ignoroit pas que Lerne ou Lerna eſt auſſi le nom de ce Lac fameux ou Etoit 
I'Hydre, qui du tems d'Hercule faiſoit tant de ravages dans le Territoire d'Ar- 
gos; & par alluſion auquel les Grecs ont dit proverbialement une Lerne de maux, 
pour dire une ſource de malheurs. Jean dA'ALBRET à qui Ferdinand d'Ar- 
ragon enleva la Navarre dans le mois de Juillet M. D. XII, & cela preſque auſ- 
ſi facilement que Picrochole s'empare des Terres de GRANDGOUSIER, ou les Trou- 
pes de l. Uſurpateur ne rencontrent d'abord 7e/s/tance quelconque, non - plus qu'au 
ſiege de la Roche-· Clermauld: Jean d' Albret, dis- je, afin de detourner le torrent 
qu'il voyoĩt pret a abimer ſon Royaume, envoya Don ArrhoxsE CaRILLO, 
Connetable de Navarre, pour porter Ferdinand a la paix: Mais I Ambaſſadeur 
fut ſi mal regu, qu'il n' eut rien de mieux a faire que de revenir au plus vite chez 
ſon Maitre pour lui apprendre combien la voye de la négociation étoit inutile. 
Voila juſtement l' Ambaſſade d' ULRICH GALLET de la part de Grandgouſier au- 
pres de Picrochole, dans le Chapitre trente- deux: Et notez encore que dans le 
Chapitre ſuivant, Picrochole jure par Saint Jacques, qui eſt le Saint des Eſpa- 
gnols. Apres cela vient la guerre, ou Picrochole a le deſſous, & ou l' Hiſ- 
toire nous apprend au moins que Ferdinand & Charles- Quint n' eurent pas tou: 
jours le deſſus. Car nous voyons que des le mois de Novembre de cette meme 
année M. D. XII, la France envoya au ſecours de Jean D'ALBRET une Armee 
qui reprit pluſieurs Places, qui aſſiègea la Capitale, qui peut-etre meme lau- 
roĩt Tegagnee ſi la rigueur de la ſaiſon et permis d'en continuer le {iege: Et en 
M. D. XXI, la Navarre fut entièrement reconquiſe par une autre Armee ſous 
la conduite du Seigneur d' Aſperault, qui ſans ſon imprudence & Vavarice d'un 


de ſes principaux Officiers, auroit remis ce Royaume entre les mains de ſon pre- 


mier Maitre (1). | * 
| n 


09 C'eſt peut- tre ma faute: mais quoi qu'il 
en ſoit, j'ai cherche Vendroit on les habitans 
de Lernè ſont appellez des Truands, & il m'a 
etè impoſſible de le trouver. 

(1) Mr. Le Motteux cite ici, touchant 
PAmbaſſade de Do x ALPHonse CARILLo, 
I Hiſtoire de Navarre par C. Secretaire & In- 
terprete du Roi: Et pour ce qui eſt des deux 
Expeditions deſtinces à reconquerir la Navar- 
re, il nous renvoye aux Memoires de MARTIN 
DUBELLAY: où il eſt effectivement parlè de 


une & de l'autre Expedition, mais non pas 
tout - à-fait comme en parle Mr. Le M., au 
moins par rapport 4 la premiere. Les Me- 
moires ne diſent mot, par exemple, ni de la 
repriſe d'aucune Place, ni du Siege de Pam- 

elune. Ils portent ſimplement que le Duc 
d' Angoulème étant 41'Armee que commandoit 
le Duc de Longueville , il marcha juſques au Mont 
Jaloux , o la bataille fut _— aux Eſpagnols 

i eſtotent q Saint Fean de Pied de Porc „ laquel- 
e ils refuſerent ... & qu' enſuite, apres avoir fas 


0 
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On pourroit pouſſer plus loin ce parallele. Mais apres- tout: je crois que le 
grand debat des Fouaciers de Lerne & des Bergers de Gargantua, repreſente- ici 
quelque choſe de plus qu'un combat proprement ainſi nomme. Le terme de 
Dezar ſignifie plus naturellement une Diſpute qu'une bataille : On donne aux 
Miniſtres Lutheriens ou Proteſtans le titre de Paſteur, qui eſt un ſynonyme de 
BerGER: Et ſi Von conſidère que les Hoſties tranſubſtantices des Pretres Catho- 
liques ne ſont autre choſe pour les Proteftans que des oublies cuites entre deux 
fers chauds a la maniere des Fouaces du Poitou, on Rabelais avoit vecu , on 
concevra facilement que par les Fouacikxs de Lerne il a pu vouloir deſigner les 
Eccleſiaſtiques d'Eſpagne & tous les autres Meſſificateurs (m): De ſorte que le 
grand debat des Fouaciers avec les Bergers pourroit bien etre une image des 
grandes controverſes des Theologiens Catholiques avec les Proteſtans. Les Ber- 
gers vouloient acheter des Fouaces pour les manger a leur dejeſine avec les 
raiſins qu'ils gardoient: les Fouaciers les refuſent: & dela le grand debat. Ce- 
la s' applique de ſoi-meme a la grande controverſe de I'Euchariſtie. La ſainte Ce- 
ne eſt une eſpèce de dejeſine, puiſqu'on la prend communement a jeun: Or pour 
cette eſpèce de dejeſine que faut - il aux Proteſtans? ce qu'il falloit aux Bergers 
pour le leur: Du pain & du jus de raiſins: car notez que c'eſt viande celeſte, com- 
me le dit mon Auteur, manger d desjeuner raiſins avec fouace fraiſche. Mais ne 
parlons que du pain. Un Communiant avec des ſentimens Proteſtans aura beau 
demander le pain dans la Communion a des Pretres Catholiques : le pain meme 
lui ſera refuſe: on ne lui accordera que les Accidens du pain. Et tout le monde 
fait que c'etoit-la, dans le tems de Rabelais, le grand ſujet de la diſpute entre 
les Catholiques & les Proteſtans. Nous voyons que les Fouaciers, non-contens 
de refuſer aux Bergers ce qu'ils demandoient, les accablerent d'injures , adjou- 
tans que point a eulx n'apartenoit manger de ces belles foiiaces : mais qu ils ſe debvoient 
contenter de gros pain balle. Et en effet: il faut bien que les morceaux de la 
plus dure digeſtion ſoient aſſez bons pour des gens a qui l'on pretend faire go- 
ber une choſe auſſi difficile a digerer que le Dogme de la Tranſubſtantiation. La 
rEponſe des Bergers fut aſſez modeſte: ung d'entr'eulx nomme Forgier bien honneſte 
bomme de ſa perſonne, & notable bachelier , reſpondit doulcement : Depuis quand avex- 
vous prins cornes, queſtes tant rogues devenus? Dea, vous nous en ſoulieꝝ voulentiers 
bailler, & maintenant y refuſez? Ce diſcours indique clairement la nouveaute de 


cette 


Paſſer Roncevaulx au Duc 4 Albe .. le Duc d An- 


Eouleſme & ladite Armee furent contremandeꝝ du Roy 
pour retourner tout court. NICOLE GILLES, 


ou plutòt un de ſes Continuateurs, dit en ter- 


mes plus ſimples encore: le Roy Loys envoys 
groſſe Armee ſoubæ la condupcte de Francois Seigneur 
de Dunois, Duc de Longue ville. & fut armer 
juſques 4 Saint Jeban Piedeporc, dont il retourna 
fans grand gloire. Voyez les Chroniques de Nicote 
Gilles &c. Second Volume, au revers du 
feuillet CXXIII. Paris, M. D. LXIX. Et les Me. 
moires de Martin du Bellay), p. 3. Edition de Hei- 
delberg, M. D. LXXI. II parle de la ſeconde 


Expedition aux pages 52 & L. 


(m) Dans l'Anglois Miſſifcators. Te ne ſais 
fi ce mot eſt de [invention de Mr. Le Mot-- 
teux: Mais ily along tems que l'on a dit meſſi- 
fier pour celebrer la Meſſe. ge le trouve en ce 
ſens dans L'Eſtat de Egliſe &c. par Fean Crepin :. 
b. 508. de l' Edition de M. D. LXXXII. Et ſi 
'on a Sieidan en Francois, on pourra voir que 
parmi les Sommaires qui font en marge, il Þ 
en a un, vers la fin de M. D XXXVIII, qui 
eſt concu en ces termes : Preſtres malotrus & he- 
liſtres Miss1F1ans. Ce dernier mot, ainſi que: 
ceux de Meſſiſier & de Mefſificatewr , ne ſe trou- 
ve point dans le Dictionnaire de Tr voux. 
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eette doctrine qui ſouſtrait aux Communians la ſubſtance du Pain. Adoncq Mar- 
guete, grand baſtonnier de la Confrairie des Foiiaciers, lui diſt: . . Vien ga, vien ga... 
Lors Forgicr en toute ſimpleſſe approcha. . . & Marquet lui bailla de ſon foiiet à travers 
les jambes , ſi rudement que les nouds y apparoiſſoient : puis voulut gaigner 4 la fuite, 


mais Forgier... luy jecta ung gros tribard qu'il portoit ſous ſon eſcelle, & Vattainct 


par la joincture coronale de la teſte , ſur Partere crotaphicque, du coſts dextre: en telle 


forte que Marquet tumbit de deſſus ja ere , mieuly ſemblant homme mort que vif. 


Ces deux Champions repreſentent fort bien les Controverſiſtes des deux Parts. 
Le Catholique fe donne bien-t6t des airs inſultans: il paroit, en quelque ſorte, 


le fouet a la main: & encore frape- t · il en traitre. La riſpoſte du Proteſtant - 


demonte ſon homme, & le met de bonne guerre hors de combat. Ceux qui 
voudront chercher quelque choſe de plus remarquable dans le Debat allegorique 
que je viens d'expliquer, n'auront qu'a s'imaginer que Rabelais avoit particuliè- 
rement en vie, le Colloque de Ratisbone, ou Jules PFELUG, Jean Eccivs & Jean 
GRO ER, Theologiens Catholiques fe tirerent de leurs diſputes avec MELANcn- 
TON, Bucer & Pis rolus, a-peu-pres auſſi-bien que Marquer de fa bataille a- 


vec FokGIER (n). 


LE CHarPiTRE XX VII. eſt un de ceux qui meritent ici le plus d' attention. 


Ceſt-la que paroit ſur la Scene le brave Moine de Seville FREE JEAN DES Ex- 


. TOMMEURES qui ſaulva le Clos de I Abbaye du ſac des Ennemis, & dont les exploits 


ſont bien autre choſe encore que la victoire de Forgier. Tachons de decouvrir 
ui 11 eſt. 
l S' EN FALLOIT Croire la pretendue Clef dont j'ai parle, Frere Jean des En- 
rommenres ſeroit LR CARDINAL DE LoRRAINE , Frere du Duc de Guiſe. Mais 
cette conjecture eſt certainement tres-mal fondèe; Car quoique les Princes de 
la Maiſon de Lorraine euſſent beaucoup de bravoure, on ne voit pourtant pas 
que ce Cardinal ait jamais affects de ſe diſtinguer par des explois militaires. 
D'ailleurs, s'il eũt combattu pour quelcun, C'efit ete pour Picrochole. Il eſt 
plus raiſonnable de penſer que Frere Jean eſt LR CaRDINAL DE CHATILLON, eréé 
Cardinal par Clement VII, lors de Pentreviie de ce Pape avec Frangois premier 
a Marſeille, en M. D. XXXIII: Archeveque de Toulouſe, Eveque & Comte de 
Beauvais, Abbe de St. Benigne de Dijon, de Fleury, de Ferrières & de Vaux 
de-Cernay. Il toit de la Maiſon de Coligny : Homme de cœur, qui ne le cedoit 
en rien a ſes Cadets IAmiral & d' Andelot: Ennemi de V'Eſpagne & ami de la Na- 
varre: Proteſtant, auſſi-bien que ſes Freres: De moitiè avec eux pour ſe rendre 
utile au Parti: Si peu Papiſte enfin, qu'apres avoir merite d'etre interdit par le 
Pape, il ſe moqua du Pape & de ſon Interdit, ſe maria, & paſſa depuis en Angle- 


terre, où il mourut en M. D. LXXI. Il eſt enterrea Cantorbery , dans la Cathedra- 
le 


(n) Pour admettre cette explication il fau- bl&e de Ratisbonne qui ſe tint en M. D. XXIV, 
droit paſſer 4 Mr. Le Motteux que Rabelais ſur les affaires de la Religion: Mais cette Aſ- 
n'a écrit que depuis Pan M. D. XLI, car ce ſemblée n'a rien de commun avec ce qu'on 
fut ſeulement ſur la fin d' Avril de la dite an- nomme un Colloque ou une Conference, ni avec 
nee que le Colloque de Ratisbonne commen- la conference particulière des Theologiens 
Fa a ſe tenir. Voyez Sleidan à entree du Li- nommez ici par Mr. Le Motteux. 
vre XIV. L'Hiſtoire fait mention d'une Aſſem- 
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le (o). —— Pavoue que ſon zele pour la Cauſe des Proteſtans n'eclata que 
dans un tems ou Rabelais n'etoit plus: Mais Rabelais le connoiſſoit: il avoir en 
hui le meilleur de ſes amis: il devoit ſavoir quelles &toient ſes inclinations. Per- 
ſonne ne peut ignorer que ce fut a lui qu'il dedia le quatrieme Livre de ſon Ou- 
vrage, & que C'eſt a lui principalement qu'on eſt redevable de ce quatrieme 


$2 


Livre, ainſi que du dernier, puiſque ſans la protection du Roi, que ce Prelat ob- 
tint pour I Auteur, celui-ci n auroĩt plus Ecrit. Il le declare lui-meme dans I'E- 
pitre dedicatoire que je viens d'indiquer. — J avoue encore que quelques Ecri- 
vains ont fait du Cardinal de Chartillon un de ces hommes qui ne cherchent que 
Taiſe & le repos, ou qui ſont adonnez a leurs plathrs : Mais cela meme peut ſer- 
vir a juſtifier mon idee. Fay ce que vouldras : c'etoit-la la Deviſe de Frere Jean: 
c'eſl-la l'unique regle de cette Abbayie des Thelemites qu'il avoit fondee d ſon de- 
vis. Voyez les Chapitres LII, & LVIL Le ſeul nom de cette Abbayie en ban- 
nit toute gene & toute contrainte : Elle eſt appellee Theleme, du mot Grec The- 
lma, & 'Thelema veut dire Yolonte. Il y a un mot Grec qui approche de ce- 
lui- la: c'eſt Thalamos, qui ſe prend ſouvent pour Chambre nuptiale. Ne ſeroit- 
ce pas-la un indice que Frere Jean Etoit meme marie (p)? Ce qu'il y a de cer- 
rain, c'eſt que la deſcription de ſon Abbayie nous offre le modelle d'une Societe 
religieuſe qui ſeroĩt exempte du Vœu de: Continence & de tous les vœux des au- 
tres Societez religieuſes, mais qui ſeroit infiniment plus eſtimable par la vertu 
hbre de ſes Membres: Et c'eſt pourquoi I Inſcription miſe ſus la grande Porte de 
Theleme, au Chapitre LIV, en exclut tous Capharts empantouflez, tous Bigots , 
Cagots, Tordcoulx, Badaults & Hypocrites, & y invite au contraire tous ceux qui 


annoncent le Sainct Evangile en ſens agile, quoiqu on gronde. 


Javoue enfin que 


Rabelais fait beaucoup jurer ſon Moine: Mais outre que c' toit le moyen d' ex- 


(o) Les Auteurs citez par Mr. Le Motteux, 
au ſujet du Cardinal de Chatillon, ſont: De 
Thou : Sainte-Marthe : Ciaconius : Du Bouchet : 
D' Aubigne ; Livre quatre: Sponde: Beze: Pe- 
trameller. Je me contenterai de remarquer 
que fi HENARI DE. SPONDE dit vrai, ou fi 
Yon doit ſe fier à fon Traducteur Coprin 
[ car je n'ai pas POriginal ] Odet de Chatillon 
n'avoit' pas encore onge ans lorſqu'il fut fait Car- 
dinal en M. D. XXXIII. De ſorte que ſi Rabelais 
a écrit en M. D. XXVIII, & fi des lors il le 
connoiſſoit, il ne pouvoit le connoltre que 
comme un Enfant de cinq ans. Il eſt vrai que 
ſelon Brantome il en avoit dix ſept quand il fut 
fait Cardinal: Pai lu ſeize quelque part: Et le 
Moreri dit diæ- huit, dans Article CoL1GN1: 
XIII. L'exacte verite eſt qu'il entra dans ſa 
dix-huitieme annee, ou qu'il eut dix-ſept ans 
accomplis,. en M. D. XXXIII: car le More- 
ri, dans un Article ſepare, dit en termes precis 
qu'il Etoit ne le dix de Juillet M. D. XV: & la 
ſuite des Articles fait voir que cela eſt juſte. 
Il avoit donc ſept ans de plus que ne lui en 


* 


poſer 


donne Henri de Sponde: Mais je doute que ces 
la ſuffiſe pour nous faire trouver, dans le jeu- 
ne Odet, un homme comme Frere jean. Car 
étant ne vers le milieu de M. D. XV, il ne 
pouvoit Etre que dans ſa treizième année en 
M. D. XXVIII, ou Rabelais eſt cenſe' compoſer 
ſon Ouvrage. Voyez ci-deſſus, PArticle (f) de 
mes Obſervations ſur les Remarques generales. 
(p) Si cette Remarque de M. Le Motteux 
doit porter ſur le Cardinal de Chatillon, el- 
le porte a faux: Car ce Prelat paroit ne $'etre 
marie que tres-peu de tems avant que la Sen- 
tence de ſon Excommunication fiit publique 


& elle ne le fut qu'en M. D. LXIIL II avoit 


quittè l' habit de Cardinal avant qu'elle fut pro- 
noncee contre lui dans un Conſiſtoire ſecret : 
Il reprit Vhabit de Cardinal, & ſe maria dans 
cet habit, pour faire voir qu'il ne s' embaraſſoit 
ni du Pape ni de ſon Ex communication: Et ce 
fut 1a-deſſus que le Pape, pour ſe vanger, la 
rendit publique, Pongieme de Septembre de lan- 
nee que je viens de marquer. Voyez Henri 
de Sponde ſous cette meme année, { XLIX. 
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oſer a la cenſure publique un vice qui regnoit alors parmi les gens d'Egliſe , 
e' toit donner a ſon Moine un air ſoldateſque, auquel je ne reconnois que 
mieux un Cardinal qui avoit été Soldat (q). LES GENS DE GUERRE Etoient 
fans doute auſſi bons Jureurs dans ces tems-la qu'ils le ſont aujourd'hui: Et puiſ- 
que Voccaſion sen preſente ſi naturellement , je confirmerai ce que je dis par 
un exemple, qui vient ict d'autant plus a propos, que c'eſt Pexemple d'un Per- 
ſonnage qui ſemblable par divers endroits a notre Chaullon, Etoit Cardinal, E 
yeque, Homme de qualité, Abbe, Mari, Soldat, Ami de la Maiſon de Navar- 
re, & qui fut meme engage dans les guerres de cette Maiſon , a laquelle il &- 
toit alliè de fort pres par ſon mariage: tel enfin qu'il pourroit très-bien, dans 
Fintention mEme de Rabelais, avoir ſa part au caractère de Frere Jean. Je veux 
dire CESAR BORGIA, Fils du Pape Alexandre VI. Il avoit réſigné ſon Eve- 
che de Pampelune, ſa dignite de Cardinal, & divers Benefices , pour ſe faire 
homme d'epee : & apres pluſteurs Expeditions militaires, qui ſembloient devoir 
etre terminees par ſa Priſon de Medina del Campo, ayant neanmoins trouve art 
de s vader, & s' tant ſauvè chez ſon Beau-trere JEAN D'ALBRET, Roi de 
Navarre, en M. D. V, il aſſiſta ce Prince de fa perſonne dans la guerre qu'il 
avoit alors avec ſon Vaſlal Louis de Beaumont, Comte de Lerins, revolte con- 
tre lui: & fut tuè au ſiege de Viane, comme il pourſuivoit pendant la nuit un 
convoi que le Rebelle vouloit jetter dans le Chateau. Or pour juger {1 Cefar 
Borgia ſavoit parler le langage des Jureurs, i] ſuffira de lire ce qu'il diſoit dans 
cette occaſion meme, en cherchant dans l'obſcuritè le Comte de Lérins, avec 
qui i] vouloit ſe battre: Oueſt, ow eſt ce Comtereau? Je jure Dieu, qu aujourd'huy 
je le feray mourir ou le prendrai priſonnier: Fe ne cęſſeray juſques @ ce qu'il ſoit entie- 
rement deſtruit , & ne pardonneray ny ſauveray la vie d aucun des fiens: Tout paſſera 
par Vepee, juſques aux chiens & aux chats (r). It n'eſt pas naturel, ſans doute, de 
$'imaginer que cet homme-la proprement ſoit “original du Moine de Seville : 
Mais rien n'empeche de concevoir que Rabelais peut avoir eu deſſein de nous 
faire ſonger & un tel homme, en faiſant entrer quelques unes de ſes qualitez dans 
le caractère du Moine. La nature de I'Ouvrage demandoit que l' Auteur y mit 
des Caractères doubles, & qu'il reunit meme pluſieurs perſonnages en la per- 
fonne d'un ſeul Acteur, lequel on pùt comparer, non pas a quelcun de ces Co- 


mediens qui jouent deux ou trois roles differens dans la meme Piece; non pas 
encore 


(4) Rabelais ne vouloit pas qu'on le ſoup- 
connãt d'approuver les juremens de ſon Moine; 
Cela eſt inconteſtable, puiſque ſur la fin du 
Chapitre XXXIX, il les lui fait reprocher : Com- 
ment ( diſt Ponocrates ) vous jure Frere Fean ? 
Ce n'eft (diſt le Moyne) que poar orner mon lan- 
guaige. Ce ſont couleurs de Rbetori cque Ciceronia- 
ne. Mais lorſque Mr. Le Motteux ſuppoſe 
que le Cardinal de Chatillon avoit ee Soldat a- 
vant la publication ou la compoſition de Ou 


vrage de Rabelais, il y a tout lieu de croire 
qu'il ſe-trompe extremement. Brantome, qui 


parle de la bravoure de ce Prelat, n'en rap- 


porte qu'un ſeul exemple bien plus moderne 


que l'hiſtoĩre de Frere Jean. Voyez les Piet 
des Hommes Iiluſlres , Premiere Partie, p. m. 35 2. 
„ [ Le Cardinal de Chatillon- ne s'eſt jamais 
„ trouve a PArmee qu'en deux occaſions: & 
„cela en qualité de Volontaire. ] ” 

(r) Mr. Le Motteux, ſur ce qui regarde 
Ceſar Borgia, renvoye ſes Lecteurs 4 l' Hiſtoire 
de Navarre que je ne ſuis point 4-portee de 
conſulter. Pai ajoute à ſon recit, ſur la foi 
du Moreri, la- circonſtance de la nuit ou de 


TVobſcurite, parce qu'elle m'a paru propre à fai. 


re comprendre pourquoi Ceſar Borgia-demane- 
doit: Ou eſt ce Conitereau ? 


[G6] 3 


$3 REMARQUES SUR LE LI V. I. 


encore à Scaramouche lorſque ſans ceſſer d'etre Scaramouche il ſe charge de 
pluſieurs. roles qui demeurent toujours tres - diſtincts l'un de l'autre; mais a ce 
Pantomime de Lucien qui repreſentoit tellement cinq choſes à la fois qu'on di- 
ſoit de lui: Il a cinq ames dans un ſeul corps (g). Nous en avons vu ci-deſſus un 
exemple dans Ihiftoire de Picrochole: ce n'eſt qu'un ſeul homme en qui l'on en 


Frere Jean. Apres avoir reconnu en lui le Cardinal de Chitillon, nous y re- 
connoiſſons Ceſar Borgia: Et qui fait ſi Von n'auroit pas pu y reconnoitre de 

plus quelque Moine du Couvent de Cordeliers dont Rabelais avoit été? 
JE NE FAIS APRES TOUT QUE des conjectures, & je les ſoumets hum- 
blement à la critique. Qu'il me ſoit donc permis de demander encore, fi le 
Portrait de Frere Jean n'auroit pas Ete fait en partie ſur une Ebauche de celui 
du fameux LuTHER? Tout le monde fait qu'il avoit ètè Moine, & qu'il ne- 
toit pas un des plus refrognez. Frere Jean ſauva le Clos de la Vigne de 
Abbayie en depit des troupes de Picrochole. Luther ſauva le Calice du vin 
facre de VEgliſe. Par ſon moyen le Calice fut rendu aux Proteſtans d'Allema- 
ne, malgre Charles- Quint & ſes ſoldats (t) Le Prieur qui traite Frere 
Jean d'Yurogne pourroit eEtre le Pape. Frere Jean mettant bas ſon grand 
ahit de Moine & ſe ſaiſiſſant du baſton de la Croix, a un rapport aſſez ſenſi- 
ble avec Luther defroque , & ne cherchant plus les armes du Chrétien que 
dans la Foi qui embraſſe Jeſus - Chriſt crucifié. La victoire remportee 
ſur ceux qui /ans ordre parmy le Clos vandangeoient , C'eſt Vavantage avec lequel 
il diſputa contre des Adverſaires, dont les diſcours ou les Ecrits ſe reſſen- 
| toĩent 


(s) I faut que Mr. Le Motteux ait eu en fi ces termes ont un rapport bien juſte avec 
ve ce que LuelEN fait conter par Lycinus dans ceux que Hiſtoire pourroit fournir juſqu'à 


je n'aye pas bien compris la penſéèe de Mr. belais doit ètre cenſe Ecrire, ſelon le calcul 
Le Mottteux ou qu'il n'ait pas bien compris de Mr. Le Duchat; & mème juſqu'a Pan M. 
lui-mème celle de Lucien. On en peut juger D. XLV, qui eſt la date de la compoſition de 
par la Traduction de d'Ablancourt, qui me ſon Ouvrage ſelon Mr. Le Motteux. Ou je 
7 ici avoir rendu fidellement le ſens de me trompe fort, ou 'Empereur n'avoit pas 
Original. Voici ſes paroles: „Je te diraia entrepris tout de bon dans ce tems-la de ré- 
„ce propos le ſentiment d'un autre Barba- duire les Lutheriens par la force des armes: 


reconnoit juſqu'a trois. Nous en voyons un autre exemple ici dans I hiſtoire de . 


ſon Dialogue de la Danſe. Mais il faut, ou que Tan M. D. XXVII, ou M. D. XVIII, ou Ra- 


„ bits préparez pour un Balet, & ne voyant 
„ qu'un danſeur, demanda qui feroit les au- 
„tres perſonnages; Et comme il eut appris 
„ qu'il. les joueroit tous lui ſeul: Il faut donc, 
„ dit- il, que dans un ſeul corps il y ait plu- 
„ ſieurs ames. Je ne vois point 1a un hom- 
me qui repréſente cinq choſes à la fois. Je 
n'y vois point cinq perſonnages fondus en un, 
ſi j'oſe ainſi parler pour exprimer ce que Mr. 
Le Motteux doit avoir voulu dire, s'il eſt 
vrai qu'il ait voulu indiquer une difference ſpe- 
ciſique entre ſon Scaramouche & le Pantomime 
de Lucien, & appliquer Videe de ce Pantomi- 
me 4. celle du Perſonnage complique de Fre- 
re can, | « ö 

t) Je laiſſe au Lecteur le ſoin de juger 


3» Te, qui voyant cinq maſques & cinq ha- Ce qui ſoit dit, toutefois, ſans conſequence 


contre Videe generale d'un parallele entre 
Luther & Frere Jean. On pouvoit meme tres- 
bien dire des l'an M. D. XXVIII, que Luther 
avoit combattu vaillamment & avec ſuccès pour 
le Vin de VEuchariſtie, Mais Charles-Quint 
ne fit proprement la guerre aux Lutheriens 

ue depuis la mort de Luther, arrivèe en M. 

- XLVI. Encore avoit-il une partie des Lu- 
theEriens de ſon còté. Voyez I'Hiſtoire de cet- 
te annèe dans Sleidan. Liv. XVI-XVIIL /Et no- 
tez de plus que VEmpereur, par le fameux 
Livre de I Interim, accordoit aux Lutheriens 
le Calice pour le Peuple, ainſi que le maria- 
ge pour les Pretres. Id. L. XX. Av. M. D. 
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toient du deſordre de leurs idees. — Les Moynetons qui offrent leurs 
ſervices a Frere Jean, & qui laiſſans leurs grandes Cappes ſous une treille acheverent 
ceux qu'avoit desja meurtris ; c' eſt la foule des Moines & des Ecclefiaſtiques qui 
ſuivirent la Reformation de Luther, qui n'ttotent en comparaiſon de lui que des 
Reformateurs en petit, mais qui acheverent cependant de confondre des Ad- 
verſaires qu'il avoit deja en quelque forte terraſſez par ſes argumens. ==— lle 

vrai que ſous le nom de Frere Jean, dans les Chapitres XLI, & XIII, Rabelais 
ſemble avoir eu en vde quelque homme qui bien loin d'avoir quitte le froc tout 
de bon, comme Luther, ne vouloit aultres armes | defenſives | que ſon froc devant 


fon eſtomac. Ce fut contre ſon vouloir qu'il fut arme de pied en cap: Il proteſta a+ 


trabiſon lorſque par la faute de ſon heaulme il demeura pendant au Noyer : Il ſe de- 
fit bien vite de tout ſon harnois, des qu'il fe retrouva ſur ſes pieds: & nous vo- 
yons apres cela qu'il avoit repris ſon froc: car dans Fendroit du Chapitre XLIII, 
ou il eſt dit que Tiravant arme de ſa Lance en ferut à toute oultrance le Moyne au 
milieu de la poictrine, il eſt dit auſſi que rencontrant le froc horrificque , rebouſcha 
par le fer, comme ſi vous frappiez d'une petite bougie contre ung enclume. Mais ſi 
ces circonſtances, ne conviennent point a Luther, elle conviennent au Cardi- 
nal de Chatillon, qui ſe tenant attache exterieurement a I'Egliſe Romaine par 
les dignitez dont il y Etoit revetu, trouvoit fa ſuretè ſous la Robbe ſacerdota- 
le comme Frere Jean ſous le froc: Et cela confirme ce que j'ai avance, 
toute cette guerre de Rabelais repreſente principalement des Diſputes de Reli- 
gion; & que le: caratteres de chacun de ſes Perſonnages n'eſt pas toujours fi ſim- 
ple qu'il n'en faille chercher Porigine que dans une ſeule & meme perſonne. 
CEST AINSI QUE parmi les traits qui caracteriſent le Cardinal de Chatillon, 
il y en a qui ſemblent avoir ete deſtinez a faire reconnoitre en mème tems le ca- 
ractère de MonTLuc, EvEqQut DE VALENCE, en attendant qu'il ait ſon 
role a part ſous le nom de Panurge, comme je Vai fait voir ci-deſſus. Le Car- 
dinal & V'Eveque me paroiſſent ègalement reconnoiſſables dans le Moine, lorſ- 
que je lis, au Chapitre XXXIX, les beaulx propous qu'il tint en ſouppant, a la ta- 
ble de Gargantua. Un des Convives exhortant le Moine a ter ſon froc qui lui 
rompoit les Epaules, Mon amy, diſt le Moyne , laiſſe le moy... je nen boy que 
miculx. II me fait le corps tout joyeulx. Si je le laiſſe.. je nauray nul appetit. Mais 
ft en ceſt habit je m'aſſis 4 table, je boiray .. & & toy & d ton cheval. Voila pre- 
ciſement le cas de Chatillon & de Montluc, & c'eſt encore aujourd'hui le cas 
de bien d'autres Prelats & Beneficiers qui ne ſont Catholiques qu'a Vexterieur. 
Ils voudroient bien ſe depouiller d'un habit qui leur peſe & jetter | comme on 
dit] le froc aux orties, en declarant ce qu'ils ſont au fond de Vame; mais ils 
ſentent qu'apres cela ils ne pourront plus boire & manger, faire bonne chere, 
comme auparavant (u). Quelcun dira peut-etre que la priere faite au Moine 4 
() Quoique j'aye un peu paraphraſe ce paſ- eſt du Cardinal de Chꝭtillon, on ſera peut- 
fage, je ſuis ſir de n'avoir rendu que la pen- &tre ſurpris de le voir range dans la meme- 
fee de Mr. Le Mottcux : Et on la trouvera catégorie que Montluc : Car je trouve d'un 
juſte au ſujet de Montluc fi l'on admet ce qu'il còtéè, que,, {I'Hiſtoire parle de ce Cardinal 
a dit de ce Prelat ci-defſus dans ſes Remarques „ comme d'un homme ſobre, & fort modere,, 


enerales, dans Vendroit auquel ſe rapporte ,, tant dans ſes actions que dans ſes pare- 


Article (h) des Obſervations, Pour ce qui ,, les; J Et d'un autre cote il paroit _ 
„ quel- 
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ſe debarraſſer de ſon froc , n'eſt qu'un compliment pour Vengager a ſe met- 
tre a ſon aiſe pendant le tems qu'il ſeroit à table, & non pas une exhorta- 
tion myſtérieuſe a quitter le froc abſolument. Mais sil n'y avoit eu qu'un 
compliment de cette eſpece dans Vintention de Rabelais, je ne vois pas 
pourquoi ſon Moine auroit &te homme a ne pas profiter de la liberte que ce 
compliment lui accordoit { x). Rabelais n'ignoroic apparemment pas qu'on a- 


volt pris de ſon tems des libertez bien plus grandes. 


quelque moders qu'il pitt Etre dans le cours 
ordinaire de la Vie, fa vivacité ſur le chapi- 
tre de la Religion fut beaucoup plus grande 
que celle de l'Evèque de Valence, beaucoup 
moins ſubordonnee aux mEnagemens d'une 
politique interefite ou voluptueuſe. Son u- 
nion declaree avec ſes deux Freres, quietoient 
les Chefs du Parti Calviniſte: la Sedition qu'il 
excita contre lui pour avoir celebre la Cene 
ſous les deux eſpeces dans ſon Dioceſe de 
Beauvais: ſon, mariage en habit de Cardinal 
pour faire dEpit au Pape qui l'avoit declare 

ErEtique & indigne de porter la Pourpre: 
Ja Bataille de St. Denys ou il paya de fa per- 
ſonne & combattit meme tres-vaillamment , dit 
Brantdme: La Cour de France ou il ceſſa de 
paroitre, & Angleterre ou il vint paſſer le reſte 
de ſes jours & menager les interèts des Hu- 
guenots: tout cela doit, ce ſemble, le mettre 
hors du pair. Voyez ſon Article dans les Hom- 
mes Illuſtres de Brantdme : & Henri de Spon- 
de, An. M. D. LVIII. g. II. An. M. D. LX. g. 
VII. An. M. D. LXI. F. XII. M. D. LXIII. 5. 
XIX, XXI, & XLIX. & An. M. D. LXVIII. F. 
XVI. Ce fut un grand dommaige, dit Brantome , 
dequoy il ſe plongea ſi fort dans la nouvelle Religion, 
d aut unt qu'il en perdit ſa bonne fortune à la Cour 
&c. Mais il faut obſerver auſſi, lo. Que les 
dEmarches &Eclatantes que je viens d'alleguer 
ne furent faites que long-tems après l'Ouvra- 
ge & meme la mort de Rabelais: IIe. Que 
Mr. Le Motteux, dans l'endroit ou il traite 
de VAbbayie de Thelème, parle de quelques 
Auteurs | ſans pourtant les noinmer |] qui re- 
preſentent le Cardinal de Chatillon comme 
un homme qui aimoit fort ſon repos, ſes ai- 
ſes & ſes plaiſirs: I[[v. Que meme ſelon Bran- 
tome, ſon zele pour la nouvelle Religion, & 
les premiers Eclats de ce zele, ne lerendirent 
Pas tout-à- fait ſourd aux conſeils de la Politi- 
que; & qu'il les Ecouta au moins pendant quel- 
-que tems. Car venant de dire que ce Prelat 
n'exerga plus ſon eſtat [ depuis qu'il ſe fut ſi fort 
plonge dans la nouvelle Religion] V'Hiſtorien 
re marque nèanmoins qu'apres la premiere guerre 
24 le reprit , non tant pour la devotion qu'il portoit 
que, entrant au conſei & y tenant ſon rang, il a- 
voi encore grand mogen de faire plaiſir 4 ceux de 


L'Hiſtoire parle 
d'un 


Jon party. Cette politique dura juſqu'à la ſe- 


conde guerre. Il ne faut pas, au reſte, que 
ces reflexions faſſent oublier ce que j'ai obſer- 
vè ci deſſus dans l'Article (0). 

(x) Mr. Le Motteux n'a pas ſenti que la 
reponſe de Frere Jean au compliment de 
Gymnaſte renfermoit une des meilleures plai- 
ſanteries de Rabelais aux depens des Moines 
de ſon tems, La goinfrerie eſt tellement un attri- 
but de Fetat mona ſtique qu'on ſeroit tents dela regar- 
der comme un effet phyſique de quelque vertu inberente 
dans le froc, Avez vous perdu appetit ? Prenez 
le froc, & ce ſera baſme de vous voir briber. 
Etes vous bon beuveur 2 Prenez le froc: vous nen 
boireZ que mieulx. 1] eſt Evident que c'eſt-1a 
ce que Rabelais a voulu faire entendre : & 
que la maniere la plus plaiſante de ['exprimer , 
c'Etoit de le mettre dans la bouche mEme d'un 
Moine & de le lui faire dire indirectement & 
comme ſans y penſer: ce qui eſt preciſement 
le tour que que Rabelais a pris. Je ne m'é- 
tonne pourtant pas que cela ait echappe A 
Mr. Le Motteux, 11 faiſoit un Syſteme & il 
vouloit aller vite. Quand on en eſt la, on 
eſt naturellement ſujet à $'aveugler ſur toutes 
les idees qui pourroient dEranger l' Ouvrage ou 
'arrEter, On diroit que pour fermer 4 ces idees 
Pentree de notre eſprit, nous avons alors un 
certain mouvement auſſi naturel que celui du 
clignement des yeux pour fermer l'entrée à 
la pouſſière. Et mème indèpendemment de 
l'envie de faire un Syſteme, un homme d'eſ- 
prit ne voit pas toujours tout, ne ſent pas 
toujours le hon d'un Bon-mot. On aura beau di- 
re (comme il me ſemble Pavyoir lu 4 part] 
qu'une bonne plaiſanterie veut Etre ſaiſie du 
premier coup, & qu'elle n'eſt plus plaiſanterie 
des qu'elle eſt commentee. Cela n'eſt point ſi 
vrai que cela n'ait bien des exceptions. Les 
meilleures plaiſanteries peuvent quelquefois a- 
voir beſoin de commentaire, & peuvent Etre 
commentees heureuſement , pourvi que le 
Commentateur ſoit habile, & qu'il ait avec cela 
la patience requiſe pour bien ajuſter tout ce qui 
doit former ton Commentaire. Je ne ſais, 
au reſte, fi le mien dans cet endroit aura fait 
valoir pour quelcun la plaiſanterie de Rabe- 
lais ſur les Moines, ou ne Laura pas plutot 

un 
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Jun Bal ou l'on avoit vu des Cardinaux danſer comme les autres en preſence 
de Louis XII. Et dans un autre Bal que donna Jean Faques Trivulce, divers Princes 


& Seigneurs avoient danſe en habits de Moines. Auſſi paroit il que Frere Jean, à 


la table de Gargantua, fait fort bien ſoutenir la converſation ſur le ton cava- 
lier. Je renie ma vie, je meurs de ſoif. Ce vin weſt pas des pires. Quel vin beu- 
viez-vous 4 Paris? Fe me donne au Diable, ſi je n' tins plus de fix mois pour ung temps 
maiſon ouverte à tous venants. Congnoiſſez-vous Frere Claude des haults Barrois? .. . 
Ine faict rien qu'eſtudier depuis je ne ſcay quand. Fe n'eſtudie point de ma part. En 
noſtre Abbaye nous n eſtudions jamais, de paour des auripeauls. Notre feu Abbe diſoit 
que c eſt choſe monſtrueufe veoir un Moyne ſcavant. Par Dieu, Monſieur mon amy, 
MaGl1s MAGNOS CLERICOS NON SUNT MAGIS MAGNOsS SAPIENTES. 
Vous ne veiſtes oncques tant de Lievres comme il y en ha ceſte anne. Fene prends poinct 
de plaiſir d la tonnelle, car je m'y morfonds. Si je ne cours, ft je ne tracaſſe. je ne ſuis 
point 4 mon aiſe. Vray eſt que ſaultant les hayes & buiſſons, mon froc y laiſſe du 
poil. Fat recouvert un gentil Levrier. Fe donne au Diable ft luy eſchappe Lievre. Ung 
Lacquais le menoit a Monſieur de Maulevrier : je le deſtrouſſay : feis-je mal? Vous di- 
riez voir & entendre quelque jeune Abbe de Cour qui ſe donne carriere. Je ne 
ſai meme ſi dans ce plaiſant Coq-a-l'ane il n'y auroit pas des traits qui euſ- 
ſent quelque rapport au Cardinal de Chatillon. Il eſt probable que ce Prelat, 
qui ne prètendoit point au titre de Savant, Etant de grande qualité, ſe donnoit 


certaines libertez ſortables a ſa naiſſance, & faiſoit de la Chaſſe un de ſes divertiſ- 


ſemens (y). Ce qu'il y a de certain, c'eſt que rien ne ſauroit mieux lui reſſembler 
que le portrait de Frere Jean, tel qu'il eſt trace par Gargantua dans le Chapi- 
tre XL, a la ſuite de celui des Moines ordinaires. Yoyre mais (diſt Grandgouſier) 
ils prient Dieu pour nous. Rien moins (reſpondit le Moyne) Vray eſt qu'ils moleſtent 
tout leur voiſinaige d force de trinqueballer leurs Cloches. Voyre ( diſt Gargantua) une 
Meſſe, unes Matines, unes Veſpres bien ſonnees ſont a demy diftes. Ils marmonnent 
grand renfort de Legendes & Pſeaulmes nullement par eulx entendus. Ils comptent for- 
ce patenoſtres entrelardees de longs Ave Maria, ſans y penſer ny entendre. Et ce je 
appelle mocque- Dieu, non oraiſon. Mais ainſi leur aide Dieu s'ils prient pour nous, 25 
non par paour de perdre leurs miches & ſouppes graſſes. Tout vrays Chriſtians, de 
touts eſtats, en touts lieux, en touts temps prient Dicu, & Veſperit prie & interpelle 
pour iceulx: & Dieu les prend en grace. Maintenant tel eſt noſtre bon Frere Fean. 
Pourtant chaſcun le ſoubhaite en ſa compaignie. 1! n'eſt poinct bigot , il n'eſt poinct deſ- 
fire, il eſt honneſte , joyeulx, deliberè, bon compaignon &c. (z). Remarquons , au reſ- 


te, 


un peu gatee, Mais je crois au moins en avoir at- 
trapè le veritable ſens. Ce que Frere Jean dit ici 
de la vertu du Froc pour mettre les gens en 
appEtit, eſt preEciſement dans le mEme goüt, 
ue ce qu'il dit aux Pelerins dans le Chapitre 
LV. II leur predit qu'ils trouveront infailli- 
blement leurs femmes groſſes puisqu'il y a 
des Moines dans le voiſinage: Car, ajoute-t-il, 
ſeullement Pombre du Clochier d'une Abbaye eſt feconde. 
(9) I 8 y avoir quelque choſe de 
vrai dans Þ 


idee que Mr. Le Motteux ſe fait ici 


du Cardinal de -Chatillon. je n'en ſai pourtant 

rien. Mais cette id6e, en tout cas, doit Etre 

extremement modifice par celle que nous en 
donne Brantòme lorſqu'il dit de ce Prelat; 17 

avoit un bon ſgavoir & aimoit fort ceux qui en a- 

voient, & eſtoit le Mecenas de pluſieurs. Voyez 

encore ce qui en a étè dit ci-deſſus dans PArti- 
cle (u). 


(z) Mr. Le Motteux revient 2 Frere Fean 
dans la ſuite. Voyez les Remarques ſur Livre 


III. Cb. XXVI & XXVII. 
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te, que GRANDGOUSIER lui-meme, aufſi-bien que Frere Jean, ne parolt pas 
avoir été un bigot: & prouvons-le par un paſſage qui fera voir en meme tems 
que c etoit un Prince qu'il ne faut pas confondre avec un Roi de France. Tai 
en vde le Chapitre XLV , ou nous voyons Comment le Moyne amena les Pelerins : 
& les bonnes parolles que leur diſt Grandgoufier, Ces Pelerins ſont Frangois: il 
leur parle de leur Roi, dont il ſe diſtingue par conſequent: & le diſcours qu'il 
leur tient renferme une legon qu'un Bigot ne leur auroit certainement pas faite 
ſur leur ſuperſtitieuſe credulite. O (diſt Grandgoyſter) paovres gents, eſtimez vous 
que la peſte vienne de Saint Sebaſtian? .. les faulx Prophetes vous annuncent ils tels 
abus? ... Ainſi preſchoit a Sinays ung Caphart . . Mais je le punis en tel exemple, quoy 
qu'il m'appellaſt hereticque, que depuis. ce temps Caphart quiconcques n'eſt auſe entrer 
en mes Terres, Et masbahis que voſtre Roi les laiſſe preſcher par ſon Royaulme tels 
ſcandales. ... Allez vous en paovres gents au nom de Dieu le Createur,, lequel vous ſoit 
en guide perpetuelle. Et doreſnavant ne ſoyez faciles a ces otieux & inutiles voyaiges. 
Entretenez vos familles, travaillez chaſcun en ſa vacation, inſtruez vos enfans, & 
viveꝝ comme vous enſeigne le bon Apoſtre St. Paul. Ce faiſants vous aurez la garde 
de Dieu, des Anges & des Sainfts avecq vous: & n'y aura peſte ny mal qui vous porte 
nuiſance. 9 ' 
x Le LECTEUR peut juger a preſent , ſans aller plus loin, ſi Rabelais avec 
toute ſa goguenardiſe ne parloit pas ſeneuſement dans le fond lorſqu'il annon- 
Coit a ſes Lecteurs, dans le Prologue de ce premier Livre, qu'ils y trouverotent 
des ſacremens & des myſteres , tant en ce que concerne noſtre Religion que auſſi I Eſtat 
politicg & vie conomicque. Je n'ai point oubliè que cette declaration meme, il la 
tourne en ralllerie immediatement apres avoir faite: Mais c'eſt un trait de pru- 
dence: & quiconque examinera bien tout ſon Ouvrage, trouvera qu'il ne s' 
diſtingue pas moins par cette vertu que par ſon eſprit, & que C'eſt par-la qu'il 
a toujours ſgu mettre ſes perſècuteurs en defaut. 
LA ConcLvus10Ndu premier Livre eſt un Chef-d'ceuvre plus ingenieux en- 
ore que Vingenieuſe defaite du Prologue. C'eſt une ENIGME EN PROPHETIE, 
jui renferme certainement quelque choſe de myſterieux. Gargantua le ſent. Il en 
oupire, & dit: Ce n'eſt de maintenant que les gents reduicts d la creance Evangelic- 
que ſont perſecutez. Mais bien-heureux eſt celluy qui ne ſera ſcandalize, & qui tous» 
jours tendra au but & au blanc que Dieu par ſon. cher Fils nous ha prefix , ſans par ſes 
affetions charnelles eſtre diſtraict ny diverti. La-deſſus le Moine lui demande ce 
u'il croit done Etre deſigne par cette Enigme, & Gargantua repond: le decours 
2 maintien de verite divine. Volla qui eſt ſèrieux: mais comme cela étoit pro- 
pre en meme tems a rendre I Autheur ſuſpect d'herefie , voila Frere Jean qui fe- 
ra voir que ce n'eſt qu'un badinage. . Par Sainct Goderan (diſt le Moyne) telle n'eſt 
mon expoſition: le ſtyle eſt de Merlin le Prophete : donnez y allegories & intelligence. 
tant graves que vouldrez, & y ravaſſez, vous & tout le monde ainſi que vouldrez. 
De ma part, je ny penſe aultre ſens enclos, qu'une deſcription du Jeu de paulmes ſoubz 
obſcures parolles. Ici Frere Jean develope fa penſée: Il explique Enigme: d'une 
manière auſſi innocente que badine: Et la finit non- ſeulement le Chapitre, mais 
le Livre: De ſorte que n'ajoutant rien qui contrediſe Pexplication du Moine, 
Rabelais ſemble la donner comme celle qu'il approuye, & inſinuer par-1a 155 
G 
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Letteurs mal intentionnez, que sil leur donnoit de meme celle de ſon Roman E- 
nigmatique tout entier, ils n'y trouveroient de meme que des bagatelles fort 
indifferentes. Mais ce qu'il y a de meilleur dans tout cela, c'eſt que les Veri- 
tez qui commengoient a ſe faire jour par Vinterpretation de Gargantua, & qui ſem- 
blent devoir diſparoitre totalement par la fauſſe interpretation du Moine, lui &« 
chappent cependant en quelque ſorte à lui mẽme, fans qu'on puiſſe dire qu'il y 
penſe, & reparoiſſent ainſi ſous de nouvelles images dans un nouveau jour. Ce 
ſont des lumieres qui ſortent de partout, comme naturellement & ſans aucun 
artifice : tellement que les Ennemis de la Verice & de Auteur, aveuglez [pour 
ainſi dire] par trop de clarte, ne pouvoient plus diſcerner, ni marquer par 
conſequent, en quels endroits de ſon; Livre plutot que par · tout ailleurs, giſoit 
Partifice dont ils le ſoupgonnoient, & pour lequel ils n'aurojent pas manque de 
le faire brüler tout vif sil n'avoit eu encore plus d eſprit & de prudence que ces 
gens-la n'avoient dignorance-& de malice. aid if + 
Je termineral ici mes Remarques ſur le premier Livre. Je veux laiſſer aux 
Lecteurs intelligens le plaiſir de dechiffrer eux - memes divers endroits ſur les- 
quels j aurois pu m'etendre: & je paſſe au Livre ſuivant. by 


AE BN Ht EE INI IHN SY 2229 
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SUR LE LIVRE II 


E LIVIE demande encore moins de Remarques que le premier, pourvft 


| qu'on y rapporte celles que J'ai faites des le commencement pour prouver 
que PANURGE eſt Montluc, Eveque de Valence; & que PANTAGRUEL eſt Antoi- 
ne de Bourbon, qui devint Roi de Navarre par ſon mariage avec Jeanne d Al- 
bret (a). 


TY, 


r. Le premier Chapitre traite De Porigine & anticquite du grand Pantagruel, 
iſſu d'une race de Geants, Or Jai deja dit que les GEANTS de Rabelais ſont 
des Ro1s (b): & ce qui me confirme dans cette penſce, c'eſt Vobſervation 
d'un ſavant homme qui pretend que le mot hebreu, rendu par celui de Geants 
dans les Verſions de la Bible, ne ſignifie proprement que Prince. | 

2. Tai deja dit auſſi que lorſque Rabelais fait de la famille de ſes Heros une 
race de Gèants, & une race dont la genealogie remonte preſque a l' origine du 
Monde, il ſemble en avoir voulu, ſoit perſonnellement à JEAN D'ALBRET qui 
eſt cenſe Ayeul de ſon PAN TAGRUEL, & qui aimoit un peu trop W 2 

| | * Nobi- 
(a) Voyez ci-deſſus, les premieres pages () Voyez ci· deſſus les Remarques ſur le pre- 
— 1 Partie que Jai intitulee Remarques gene mier Chapitre du premier Livre. 
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Nobiliaires: ſoit generalement a tous ceux qui ont la mème maladie, ou qui ſont 
trop vains de quelques vieux titres mcertains & ſouvent chimeriques, Pantagruel, 
Gargantua, Grandgouſier , viennent en ligne droite d'un Geant bien plus an- 
cien que Noe: Et ne veſt il pas trouve un homme en Bretagne qui avoit pris 
pour ſa Deviſe ces paroles: Antequam Abraham ęſſet, ego ſum? 

3. L'hiſtoire du Geant HURTAL1 qui regna au temps du Deluge, & qui ne pou- 
vant entrer dans l' Arche eſtoit deſſus , a cheval , jambe dega, jambe de 14 : cette hiſtoire, 
dis- je, & celle de l'origine des Geants, dont les premiers ne devinrent tels que 
pour avoir mange de certaines groſſes Meſles, ſont une imitation badine des fa- 
bles qui ſe liſent dans le Thalmud & dans telles autres LEgendes des Rabbins (c). 
Notre Auteur dit, en parlant de Lannee des groſes Maſtes, qu'en icelle les Kalen- 
des feurent trouvees par les Breviaires des Grecs : C'eſt-a-dire que pour la date · de ces 
hiſtoires i] nous renvoye aux Calendes greques ; les ſeules veritablement auxquelles 
les Rabbins pourroient nous renvoyer {1 nous leur demandions la date des faits 
ridicules dont leurs Livres ſont remplis. On fait que les Grecs n'avoient point 
de Calendes; & que C'eſt par cette raifon que les Calendes greques ſignifient un 
tems imaginaire (d). 

4. Je me figure cependant qu'il y a ici quelque choſe de plus qu'un ſimple ba- 
dinage à la rabbineſque. Les greſſes Meſles, ſelon noſtre Auteur, vinrent d'une 
fertilitè ſurnaturelle de la Terre: & la terre ne fut ſi tres-fertile, que parce 

u'elle avoir Ete nouvellement embue du ſang du juſte; du ſang d' Abel occis par ſon 
* Cain. N'y auroit 1] pas la-dedans quelque alluſion aux perſecutions que les 
Proteſtans avoient ſouffertes? Il y a long-tems qu'on I'a dit: Le ſang des Mar- 
tyrs eſt la ſemence de VEgliſe. Le ſang des Martyrs Proteſtans fertiliſa reelle- 
ment le Champ du Seigneur, groſſit leur Parti, multiplia le nombre de ceux qui 
oſojent ſe miller de la reformation de IEgliſe, & a qui Von faiſoit un crime de 
ce qu'ils s' en meloient, & qui par cette raiſon peut-Etre auront été deſignez 
ici ſous Vembleme des Meles, sil eſt vrai que Rabelais ait ſonge a eux en par- 
lant de ce fruit. Elles etojent d'une groſſeur monſtrueuſe : car les trois en 
Faiſoient le hoiſſeau: & à tous ceux qui s'en nourrirent , ſurvint au corps une 
enfleure très horrible: mais non d touts en ung meſme lieu: Car aulcuns enfloient 
par le ventre... Les aultres enfloient par les eſpaules... Ils groſſiſſoient enfin 
plus monſtrueuſement encore que les Meles., leur nourriture. Or il eft bien 
vrai que ni les Proteſtans, ni ceux qui ſe nourriſſoient de leurs principes juſqu'a 
le devenir comme eux, n'etoient point des gens remarquables par quelque monſ- 
truoſite: Mais il n'eſt pas moins vrai qu'on les regardoit comme autant de Monſ- 
tres (e). Faiftes voſtre compte, au reſte, que le monde voluntiers mangeoit des 
dictes 


80 


(c) On ne peut douter que Rabelais n'ait 
voulu rire en paſſant aux depens des Doc- 
teurs Juifs, puiſqu'il dit en autant de termes: 
fe vous allegueray Pauthorite des Maſſoretg, .. , 
beaulx Cornemuſeurs bebra#ques. ; | 

(4) Jai tranſcrit le paſſage de Rabelais com. 
me Mr. Le Motteux-parolt Pavoir lu. Jai mis 
En icelle, au ſingulier, le rapportant à Annee: 
au lieu de En icelles au plurier, comme je le 


trouve dans TEdition de Mr. Le Duchat, 
d'Amſterdam M. DCC. XI. 22 

(e) Monſtrum borrendum , informe, mgens, 
cut lumen ademptum. C'eſt ainſi qu'un grave 
Hiſtorien Catholique parle de I'Hereſfie des 
Proteſtans, apres avoir devotement invoque la 
Majeſte divine par J imerceſſion de la Sainte Vierge, 
pour obtenir la grace de parler dignement de 


cette Herefie, Voyea Henri de Sponde , 2 
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69 delicieuſes au gouſt. 
C. II. 


Le deuxieme Chapitre nous inſtruit De la nativite du tres-redoubte Pantagruel, 
lequel Gargantua engendra en ſon eage de quatre: cents quatre-vingts-quarante & qua- 
tre ans: Sur quoi dabord, felon l'avis de 'Auteur, vous noterez qu'en icelle annbe 
feut ſeichereſſe tant grande... que c'eſtoit pitoyable cas de veoir le travail des humains 
pour ſe garentir de ceſte horrificque alteration: & que ce fut pour cela que Gargan- 
tua nomma fon Fils PANTAGRUEL, voulant inferer qu'd Pheure de ſa nativite le 
Monde eſtoit tout alters , & voyant en eſperit de prophetie qu'il ſeroit quelcque jour domi- 
nateur des alterex. Or cette grande alteration, qui fait tant de bruit dans le 
Monde, a la naiſſance de Pantagruel, je puis interpreter, ce me ſemble, par 
le cri preſque univerſe] des Laiques pour le Vin de I'Euchariſtie qu'on leur a- 
voit Ote, & dont ils parurent auſſi alterez que jamais vers le tems qu AN To- 
NE DE BOURBON, Duc de Yendine, Epouſa I'Heritiere du Royaume de Na- 
varre: ce qui arriva en M. D. XLVIII, durant les embarras du Concile de 
Trente: Car c'eſt du mariage de ce Prince qu'il faut dater ici ſa naiſſance, puiſ- 
que ce fut par ce mariage qu'il devint fils de Henri d Albret, qui ſuivant mon 
Commentaire eſt Gargantua Pere de Pantagruel: Et comme ſa naiſſance, pri- 
ſe en ce ſens, eſt la naiſſance d'un homme fait, & d'un homme a qui ſes titres 
donnent un rang conſiderable parmi les Grands, on pourroit ajouter que c'eſt 
pour cela que Auteur obſerve dans la ſuite que PANTAGRUEL naiſſant au 
monde eſt oit aultant grand que I herbe qui de ſon nom fut nommee PanTaGRUE- 
LION, & dont la tige communement eſt de cing d ſix pieds. Sur quoi Von peut 
voir les Chapitres XLVII.-XLIX. du troifieme Livre (f). _ 

; III. 


duit par Coppin, 4 la t&te du Tome III, de 
fa Continuation des Annales Eccleſiaſtiques. Pour 
ce qui eſt de interpretation des Meles, voyez 
ci-deſſous, Article (p). 

(f) Mr. Le Duchat dans ſa premiere Note 
du quarante-ſeptieme Chapitre du troiſième 
Livre, obſerve en paſſant que ce troiſtième Li- 
vre fut compoſe en M. D. XLVI: & cela fon. 
de apparemment ſir ce qu'il y en a une Edi- 
tion qui eſt de l'annèe immediatement ſuivante: 
Edition ſur Vauthenticite de laquelle on peut 
voir ci-deſſus Article (p) de mes Obferva- 
tions ſur les Remarques generales. A quoi il faut 
ajouter, pour plus d'exactitude, que Mr. Le 
Duchat lui-mème citant ailleurs une Edition 


antErieure d'un an, ſavoir de M. D. XLVI, 


il auroit du reculer à proportion la date de 
la compolition de ce troiſieme Livre, & la 


placer en M. D. XLV. Voyez ci-deſſous Art. 
(a) des Obſervations relatives au Livre IIL 
Or cela poſe, il eſt impoſlible que Rabelais 
ait voulu parler du mariage d' Fntothe de Bour- 
bon, ou de ſa naiſſance metaphorique en qua- 
lite dHeritier de la Couronne de Navarre, 
dans les paſſages du troiſième Livre citez ici 
par Mr. Le Motteux: ce mariage ne $'Etant 
fait, felon ſa propre remarque, qu'en M. D. 


XLVIII. On you juger par la du fond que 
u 


l'on doit faire ſur ce qu'il dit de la naiſſance de 
Pantagruel, telle qu'elle eſt rapportee dans 
le Livre deuxieme , dont on a une Edition 
datee de M. D. XXXIV, pour ne pas dire de 
M. D. XXVIII. Jen ai parle ailleurs. Voyez 
les Obſervations ſur I'/urodu&on, Article (b) 
vers la fin. 


[8] 3 


62 REMARQUES SUR LE LI V. u. 


g. III 
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Le Chapitre trois, du Livre dont il s'agit a preſent, nous entretient Du deuil 
que mena Gargantua de la mort de ſa femme Badebec, qui venoit de mourir en ac- 
couchant de Pantagruel. Ploreray-je ? diſoit il... Et ce diſant ploroit comme une 
Vache, mais tout ſoubdain rioit comme ung Veau quand Pantagruel luy venoit en memoi- 
Te... Ma femme eſt morte, & bien: Elle eſt en paradis pour le moins, fi mieulr 
neſt: ... Dieu gard le demourant , il me faut penſer d'en trouver une aultre.,. Allez 
a Penterrement delle, & cependant je berceray mon Fils. Peut-etre cela fait il allu- 
ſion à la naiſſance dE DOUARD VI d'Angleterre, qui coflta la vie a ſa Mere 
IEANNE SEYMOUR: Car on dit que HENR1 VIII. Sen conſola en diſant 
qu'il pouvoit trouver une autre femme, mais qu'il n'etoit pas ſtir d'avoir un au- 
tre fils (g). Mais la principale circonſtance du recit de Rabelais, ſavoir que la 
mort de la Mere & la naiſſance du Fils arriverent preſque en meme tems, nous 
ramene à Vhiſtoire de MARGUERITE DE VALo1s Reine de Navarre, qui eſt 
pour moi la veritable BADEBEC, & a T hiſtoire de fon Gendre ANTOINE DE 
BOURB ON qui eſt mon PANTAGRUEL. On fait que cette Princeſſe mourut 
peu de tems apres qu'elle fut devenue Mere de ce Prince, dans le ſens que je 
diſois tout -A- heure. (h) mY 


F. IV. 
je paſſe au Chapitre ſix, ou nous voyons, Comment Pantugruel rencontra ung 
Limofm qui contrefaiſoit le langaige Frangois. Rabelais s'etoit Egaye ſur le comp- 
te de bien du monde dans le Chapitre precedent, & avoit fait ſentir quelques 
abus des Univerſitez de France: Il drappe dans celui- ci, en la perſonne de ſon 
EsCcoLLER L1iMOSIN, tous ces Ecrivains de ſon tems, qui, pour paroitre Eru- 
dits, farciſſoient leurs Ouvrages de mots Latins, auxquels ils ſe contentoient de 


donner une terminaiſon Frangoiſe. Et comme aucun d'entr'eux n'avoit plus 
\ | | ridi- 


(g) Edouard VI nàquit & fa Mere mourut 
en M. D. XXXVII. Voila encore qui eſt poſte- 
rieur au tems où Von croit que Rabelais ecri- 
voit. Remarquons au reſte, que ceux qui 
content l'hiſtoriette qu'on vient de lire, ont 
coutume de la conter un peu autrement 
que Mr. Le Motteux. Ils pretendent que Vac- 
couchement étant difficile, le Roi donna or- 
dre d'ouvrir le c6t6 de la Mere, & dit ¶ ſe : 
lon les expreſſions: élégantes du Pere d' Or- 
leans] Allez, qu'on ſauve le Fruit: i! eſt aſſet de 

au ; mais on n » quand on veut, 
un Fils. Voyez l' Abrege Oronologique de I Hiſtoi- 
re d Angleterre avec des Notes, par Mr. DR 
CHEVRIERES, imprime à Amſterdam en 
M. DCC. XXX. Tome III. p. 155, ou il oppoſe 
à l' hiſtoriette en queſtion le temoignage de di- 
vers Auteurs dignes de foi, qui varient [a la ve · 


— 


rite] touchant le jour precis de la mort de 
Jeanne Seymour; mais qui tous s'accordent 4 
placer ſa mort quelques jours après ſon ac- 
couchement. £lle accoucha beureuſement le douze 
4 Octobre, & mourut le quatorze ou le quin- 
ze, ou ne mourut meme reellement que le 
dix-ſept. Je ne ſai. pas quel Auteur Mr, Le 
Motteux a ſuivi,ni gil en a ſuivi aucun. Mais 
en cas que la fable refutee par Mr. de Ché- 
vrieres ait,  apres-tout , quelque fondement 
dans PHiſtoire, il y a apparence que. pour la 
reEduire aux termes de la verite, on pourta 
gen tenir 2 peu pres aux termes du recit de 
r. Le Motteux. i i 1 
(b) La Fille de Marguerite Epouſa Antoine 
de Bourbon au mois d'Oftobre M. D. XLVIII : 
& Marguerite mourut le vingt-& · un de De- 
cembre M. D. XLIX. | 
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ridiculement affectè ce pedanteſque jargon qu'un certain HELISAINE DE Lt. 
MOGES, qui en Frangois parlant Grec & Latin penſoit avoir bien embelli ſa Langue 
maternelle; c'eſt d'un Ecolier de Limoges, par preference, qu'il fait le jouet 
de cette Satire, a laquelle il faut joindre Je badinage qu'il a intitule Epiſtre du 
Limoſm de Pantagruel, & qui eſt imprimè à la ſuite de la Pantagrueline Prognoſ- 
tication. je tranſcrirai ici ce que dit Etienne Paſquier, Auteur contemporain , 
dans ſon deuxieme Livre de Lettres: page cinquante-trols. .. Petrarque arcquit la 
vogue entre les fiens pour ne Seſtre ſeulement arreſtè au langage Toſcan , ains avoir em- 
prunte toutes paroles d eſlite en chaque ſujet de diverſes Contrees de I Italie... Le ſembla- 
ble devons-nous faire chacun de nous en noſtre endroit pour Fornement de noſtre Langue, 
& nous ayder meſmes du Grec & du Latin, non pour les eſcorcher ineptement : comme 
feit ſur noſtre jeune aage HEL1S A1NE g dont noſtre gentil Rabelais S'eſt mocque fort & 
propos en la perſonne de I Eſcolier Limouſin qu'il introduit parlant à Pantagruel en un 
langage eſcorche-latin (i). an N EEE 


g. v. 


Le Chapitre ſept, od Rabelais nous donne ſon Catalogue des heaulx Livres de 
la Librairie de Sainct Victor n'eſt pas ſimplement une raillerie aux depens de ces 
gens · de- Lettres quirempliſſent leur Cabinet de mechans Livres, ou qui n'en cher- 
chent point d'autres dans les Bibliotheques: C'eſt encore une ſatire qui regarde 
quantite d'Ecrivains connus de ſon tems , & diverſes affaires d'importance. 
Tout cela meriteroit d'etre bien commente. Mais je nat pas le loiſir de feuil- 
leter un grand nombre d'Auteurs qu'il faudrout conſulter pour remplir une tache 
de cette nature. | | 


g. VI. 


L'hiſtoire de la Cauſe plaidee devant Pantagruel , par les Seigneurs BA. 
SECUL & HUMEVESNE, s'étend depuis le Chapitre X. juſques au XIV. 
Tout ce que j'en puis dire, c'eſt que je la regarde comme une Critique du mau- 
vais goũt de quelques Orateurs du Bareau, & nommement de deux Avocats 
de la premiere volèe, qui dans un fameux Proces du tems de notre Auteur, a- 
voient etale a Venvi leloquence la plus ridicule. Les Parties etoient, LoysE 
DE SAVOYE, Mere de Frangois premier; & CHARLES DE BOURBON, 
Connetable de France. Cette Princeſſe, piquee. de ce qu'il n'avoit 1 voulu 

238 | devenir 


(i) Mr. Le Motteux fonde, ce ſemble, ſur 

Pautorite de Paſquier, fait de PEcolier Limou- 
ſin un homme: & Mr. Le Duchat, qui ſemble 
auſſi ſe fonder ſur la mème autorite fait de 
ce meme Ecolier une femme. Selon le premier 


Celt un homme de Limoges: & ſelon le der- 


nier c'eſt une Demoiſelle Picarde. Savoir le- 
quel des deux a raiſon, c'eſt ce qui n'eſt en 
aucune maniere decide par le paſſage de Paſ- 


quier, que j'ai donne expres plus complet 


que je ne le trouve dans mon Auteur, & qui 
fait partie de la Lettre du Livre II, dans la- 
quelle Paſquier examine, Quelle eſt la vraye naif= 
vet de noſtre Langue: Tome J. feuil. 102-109. 
Edition de Paris, in octavo, M. DC. XIX. 
Mais comme Mr. Le Duchat cite de plus Per- 
ceforeſt, & entre dans un certain detail, il y a 
bien apparence que l'erreur eſt toute entière 
du cote de Mr. Le Motteux. 


| 
| 
| 
| 
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devenir ſun Epoux, avoit reſolu de faire valoir certaines pretentions tres-con- 
ſiderables: il eroit queſtion de deux Duchez, quatre Comtez, deux Vicomtez 
pluſieurs Baronnies & Chatellenies, & une infinite d'autres Seigneuries, dit E- 
tienne Paſquier dans ſes Recherches de la France. Telle etoit. la Cauſe. Les 
Avocats Etoient GUILLAUME POYET, qui dans la ſuite parvint à la dignité 
de Chancelier: & FRangors DE MONTELON, qui fut depuis Garde des 
Seaux: ce dernier plaidant pour le Defendeur, & le premier pour la Demande- 
reſſe, qui ne put pas | malgre la faveur du Roi fon Fils ] depoſſeder le Conne- 
table; mais qui eut au moins la ſatisfaction de voir les biens litigieux ſequeſtrez 

roviſionnellement entre les mains du Roi. Ce fut-la le ſucces des Plaidoyez : 

t pour ce qui eſt du bon goſit des Orateurs, il faut entendre ce qu'en dit Paſ- 
quier. Ils Sarmerent d'une Furisprudence pedanteſque mandite d'un tas d'Eſcoliers 
Italiens que Pon appelle Docteurs en Droict, vrays provigneurs de proces (telle eſtoit 


la Rhetorique de ce tems-la.) Et tout ainſi qu'il eſt aiſe de S'egarer dedans un touffe de 
bois, auſſi dedans un peſle meſle d'allegations bigarrees, au lieu deſclaircir la cauſe, on 


y apporta tant d'obſcuritez & tenebres, qu'enfin par Arreſt... les Parties furent ap- 
pointees au Conſeil &c. Sur quoi la voix unanime du Peuple fit convenir le mon- 
de que le nom de la Demandereſle renfermoit le vrai de toutelaffaire: Loyfe-de- 
Savoye, Loy-ſe-deſavoye ; la plus heureuſe PRut-etre qu'on ait jamais vue (HJ. 


F. VII. 


Rabelais nous conte dans les Chapitres XVIII, XIX, & XX, Comment 
ung grand Clerc d Angleterre vouloit arguer contre Pantagruel , & feut vaincu par Pa- 
nurge: Comment Panurge feit quinault I Anglois qui arguoit 1 ſignes: Et comment 
Thaumaſte | c'eſt le nom de l' Anglois ] racompte les vertus & ſgavoir de Panurge, 
qui lavoit fait quinaut. Ce Thaumaſte m' embaraſſe. | 

1. S'il eſt vraiſemblable, d'un cote, que le nom de TyHaumMasTE ne deſigne 
pas ſimplement d'une maniere vague un homme admirable, ſelon la force du Grec 
dont il eſt emprunte, il n'eſt guere probable, de l'autre, que ce meme nom 
ſoit une alluſion a celui de Thomiſte, pour indiquer quelque fameux partiſan de 
la Doctrine de TyuoMas D'A QUIN: ni que perſonne ſoit jamais reellement ve- 
nu d'Angleterre pour conferer avec Antoine de Bourbon des probltmes inſolubles tant 
de Magie, Alchymie, de Caballe, de Geomantie , d Aſtrologie, que de Philoſophie. 11 
eſt vrai que Thomas Mokvus fut Ambaſſadeur aupres de Frangois premier: 


II eſt vrai encore qu ERASMuE, qui paſſa quelque tems en Angleterre, fut auſ- 


fi a Paris: Mais ni l'un ni l'autre, ſelon moi, ne ſauroient ſe prendre pour le 
Thaumaſte de Rabelais, qui ne le fait peut: etre venir d'Angleterre que pour de- 
payiſer ſes Lecteurs (1). | 

AY 2. Tau- 


(+) Ceux qui ne ſavent pas cette hiſtoire On les trouvera dans le Livre VI des Recher- 
independemment de Mr. Le Motteux, & qui ches de la France, au Chapitre XI. | 
pourroient Etre tentez d'en faire quelque u- (1) Sans pretendre ici contredire Mr. Le 
ſage, ſont avertis de ne s'en pas rapporter Motteux , on peut obſerver en paſſant, qu'il 
a ſon expoſe pour toutes les circonſtances. Il y a au moins cette reſſemblance entre Thau- 
cite Paſquier ; C'eſt-l4 qu'il faut les chercher. maſte & Eraſme, que le premier cowpliment 
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2. Taurois bien penſe a HENRI CORNEILLTIR An A, qui fut en Fran- 
ce & qui meme y mourut: Mais on verra qu'il eſt mis ſur les rangs dans le troi- 
ſieme Livre, ſous un autre nom (m). 

3. Je m'arrẽterois plutota JERoME CARDAN de Milan. TI! floriſſoĩt dans 
le meme tems: & il Etoit, auſſi-bien qu'Agrippa, un de ces Ecrivains myſte- 
rieux qui ont traite de la Caballe. Si Agrippa dans fa Philoſophie occulte, | Lib. I. C. 6G. J 
parle d'un ſecret magique de communiquer les penſees ſous des eſpeces viſuelles, 
& pretend meme nous donner des inſtructions la-deſſus dans ſon Diſcours de la 
vanite des Sciences; on fait que de ſemblables ſujets ont été traitez auſſi par Car- 
dan, ſoit dans le dix-ſeptieme Livre de ſon Ouvrage De ſubtilitate, ſoit dans le 
Livre douze de celui qui a pour titre De varietate rerum (n). 

4. Le venerable Bepe a fait un Livre expres ſur Art de parler par les 
doigts: De loqueld per geſtum digitorum , ſive de indigitatione. Mais il n'y a pas 
apparence que Rabelais ait voulu le tourner en ridicule. Cependant, comme 
Bede Etoit Anglois, & d'ailleurs le plus ancien & le plus celebre Auteur qui efit 
fait un Traite ſur ce ſujet ; peut-etre Rabelais penſoit-i] a lui en donnant l' An- 

2 pour patrie à ſon Thaumaſte, qui ſe pique de parler ſi bien par ſi- 

nes (o). 
. 5. Je puis rapporter ici ce qu'il me ſouvient d'avoir lu quelque part, d'une 
Diſpute publique qu'il y avoit eu a Geneve, & qui eſt peu differente de celle de 
Thaumaſte avec Panurge. D'abord IAggreſſeur Eleva un bras; joignit trois de 
ſes doigts avec le pouce; & allongeant horizontalement le doigt qui reſtoit, la- 
vanga dans cette direction vers ſon homme; qui dans une direction ſemblable 


oppo- 


XXXIII, ni VOuvrage de Fincertitule & de la 
vanite des Sciences avant Van M. D. XXXI. 

(n) Les Livres de Suhtilitate, ſelon 'Epito- 
me de la Bibliotheque de Geſner, furent im- 
primez pour la premiere fois, primum, à Nu- 
remberg en M. D. L. Et l'ouvrage de Varie- 
tate rerum n etoit pas encore publiè en M. D. 
LIV. F 

(o) Il eſt de fait que Rabelais, 4 l'occaſion 
de ſon Thaumaſte, dans le dix-huitieme Cha- 
pitre, cite Le Livre de Beda, DE NUMERIS 
ET SIGNTsS. J'ignore fi c'eſt le meme Ouvra- 
ge qui par Mr. Le Motteux eſt intitule, De 
loqueld per geſtum digitorum. Je ne trouve ni un 
ni l'autre de ces titres dans |'Epitome de Geſner. 
Mais j'y trouve un Livre De computatione per di- 
gitos. Caſimir Ou DIN, dans ſes Ecrivains Eccle- 
ſiaſtiques, parle d'un Opuſcule de Bede De lo- 
queld per digitorum geſtus, comme i le meme O- 
puſcule avoit auſſi ee imprimè ſous le titre de 


de Thaumaſte 4 Pantagruel commence par un 
mot ſententieux qu'Eraſme avoit dit avant lui 
dans un de ſes Dialogues. Thaumaſte parle a- 
pres Eraſme, dit Mr. Le Duchat. Mais $'il eſt 
vrai que Thaumaſte & Eraſme, comme l'un 
& l'autre en avertiſſent, ayent empruntè leur 
ſentence de Platon, ce que mille autres au- 
roieut pu faire de mème; il faudra avouer 
que la conformite de ces deux hommes ſe 
rèduit à bien peu de choſe. hemmen. 
cette citation les Notes ſur le Cofloque inti - 
tulE Diluculum. | 
(m) Mr. Le Motteux ſuppoſe ici que la 
 mEme perſonne ne peut pas Etre miſe en jeu 
ſous deux maſques differens. Il a neanmoins 
poſe le contraire pour principe dans les Re- 
marques precedentes. La veritable raiſon 
pourquoi il ne s'agit point ici d' Agrippa, c'eſt 
que les Ouvrages où il parle d'un art extraor- 
inaire de ſe faire entendre, & qui ſont citez 


quelques lignes plus bas par Mr. Le Motteux 
n'etoient point imprimez quand Rabelais é- 
crivoit ſon deuxieme Livre: fi toutefois il 
faut en juger par ! Epitome de la Bibltotbeque de 
Geſner , par laquelle il ne paroit pas que la 
Philoſophie occulte ait paru avant Van M. D. 


Beda De INDIGITATIONE. Je ne ſais ſi le 
Livre a reellement paru ſous tous ces titres 
differens. II J a quelque lieu d'en douter. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt que le venera- 
ble Bede a fait un Ouvrage ſur le ſujet indique 

par Mr. Le Motteux. * 


[1] 
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| oppoſa deux doigts a un. L'Aggreſſeur, pour repondre à ce ſigne, preſenta 
| deux doigts & le pouce. Le Soutenant repliqua par une menace du poing. Le 
premier dupliqua par “offre d'une pomme. Loe dernier la. deſſus tirant de ſa 
poche un morceau de pain, le montra d'un air de ſuperiorite & de mepris a ſon 
|  Antagoniſte , qui ſe rendant alors ſe confeſſa vaincu. On pria le Vainqueur d'ex- 
| pliquer le ſens de tous ces Signes, & il le fit. Mon Oppoſant, dit- il, a commen- 
| ee par la menace de me crever un eil: & moi je lui ai fait entendre que je lui 
creverois les deux yeux. Il m'a menace de m'arracher les miens & de m'em- 
porter le nez: Et je lui ai montre le poing pour ſignifier que je lui caſſerois la 
tete. Il s' eſt appergu que J'etois en colere: il m'a offert une pomme pour m'ap- 
paiſer comme un enfant: Et moi, en lui montrant du pain, qui eſt une nourri- 
| ture plus convenable a des hommes faits, je lui ai fait comprendre que c'etoit 
| à un homme, & non pas à un Enfant, qu'il auroit affaire. 
| 6. Peut-Etre enfin que Montluc, qui eſt mon Panurge, fut un des Tenans de 
quelque Conference qui avoit du rapport avec une Converſation par ſignes en- 
tant qu'elle rouloit , ou fur les ſignes caratteriſtiques de la vraye Egliſe ; ou ſur les 
Sacremens, qui ſont des fignes proprement ainſi nommez. L'Hiſtoire ne dit 
pourtant rien, que je ſache, d'une pareille Conference (p). 


C VIII. 


„523 Ul 


Nous voyons dans le Chapitre XXIII, Comment Pantagruel! partit de Pa- 
| Tis , ouyant uouvelles que les Dipſodes envahiſſoient le Pays des Amaurotes. 
| Par les Di»soDEs Jentends ici les FLAMANs & autres ſujets de I'Empe- 
|; reur CHARLES-QUINT , qui firent des courſes dans la Picardie & dans les 
Payis voiſins, dont ANTOINE DE BOoURRBON Etoit Gouverneur, & ov il poſſe- 
doit mEme des Terres conſiderables. Les AMaUROTEs, par conſequent ſont 
les habitans de la P1icarD1E & ceux de LARTOIS. 
Lies Flamans ont été de tout tems bons Biberons. C'eſt pour cela qu'ils 
ſont appellez Dipſodes: Terme grec, qui ſignifie ici des gens alterez (9). 

Les Picards & les Arteſiens, font nommez Amaurotes, d'un nom forme du 
Grec Amauros, qui veut dire ohſcur, terni , eteint : Et ils ſont ainſi nommez, ſoit a 
cauſe de la ſituation peu avantageuſe de M Nord de la France, ſoit 
parce qu une partie du Payis etoit actuellement entre les mains de 'Ennemi. 

Le terme grec, entant qu'il ſignifie eteint, &vanou?, reduit 4 rien, pourroit 
fort bien, par exemple, $'appliquer aujourd'hui a Terouenne, puiſque Charles- 

e | | Quint, 
(D) Et quand FHiſkgjre en parleroit, quel alterez ny beuvants plus voluntiers. Ce ſont les 

rapport y auroit-il 4 ſuppoſer-entre uns Con- = res paroles de Rabelais lui-mème, vers 
FErence fur les ſignes ſacramentels, & une Con. la fin de Chapitre XVI. II y a au reſte, 
verſation par ſignes? Ce qu'il y a de certain, touchant les Dipſodes & les Amaurotes, une 
c eſt que ſi cette Remarque eſt bonne, celle Remarque hiſtorique que Mr. Le Motteux a 
des graſſes Meles qui ſe ment de la Reforma. faite après-coup. On la trouvera ci-deſſous 
tion, doit paſfer pour excellente. Voyez ci- parmi celles qui ſe rapportent au Livre IV, 


deſſus FI, ſur la fin. | dans le paragraphe 6 des Remarques ſur le 
(4) Bipſodes, qui vault aultant d dire comme Chap. LXVI. 2 


Cents altered: car vous ne veiſtes oncques gents tan 
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Quint, apres l'avoir priſe, la detruiſit juſqu'aux fondemens. Sandoval nous con- 
te que les Eſpagnols qui la prirent y voloient par deſſus les murailles comme des 
Oiſeaux. II dit pourtant auſſi qu'ils y monterent par des Echelles. Cetcit u- 
ne aſlez plaiſante mantere de voler ? (7). | 


G IX. 


Les Chapittes XXV & XXVII, nous apprennent : Comment Panurge , 
Carpalim , Euſthenes & Epiſtemon , compaignons de Pantagruel , deſconfirent ſis 


cents ſoixante Chevaliers bien ſubtillement: Et comment Pantagruel dreſſa ung Trophee- 


en meimoire de leur proz{ſe &c. Ou je ſuis fort trompè, ou cela eſt relatif à ce que 
firent en M. D. XLIII, quelques annees avant la ruine totale de Terovenne , F R a N- 
co1s DE LOKRAINE, Duc dAumale, & pluſieurs Gentilchommes qui ſe 
trouvoient comme lui dans Armee que commandoit alors ANTOINE DE 
BoURBON, & dont la deſtination Etoit de procurer ou d'aſſirer à cette Ville 
tous les ſecours dont elle avoit beſoin. Le Duc d'Aumale, impatient de faire 
quelque coup de main, pendant que l' Armee campoit a Gournai, Etoit parti avec 
environ cent Chevaux de Gentilshommes volontaires qui Paceompagnoient pour 
leur plaiſir, & Etoilt alle ſe mettre dans Terouenne, d' où il ſortoit de tems en 
tems pour chercher des avantures perilleuſes. Mais un jour entr' autres, apres 
avoir Ete long-tems a Peſcarmouche devant Aire pour-attirer les Ennemis au 
combat, comme la Troupe tachoit de regagner Terouenne parce qu'il étoit 
tard, voila tout a coup un Detachement d'environ quatre-cens chevaux des En- 
nemis. D'Aumale prend ſon parti, &, malgre la ſuperiorite de leur nombre, les 
attend de pied ferme a un Pont par ou il falloit qu'ils ſe retiraſſent, fait une 
charge bruſque & furieuſe, les pourſuit juſqu'aux portes d'Aire , en laiſſe plu- 
ſieurs ſur la place, & amene cent hommes priſonniers a Terouenne (5). 

| | g. X. 


(vr) Remarquons d'abord que Pexpreſſion 
de Sandoval ſemble preſque avoir Et6 emprun- 
tee de Rabelais meme, & cela encore du Cha- 
pitre XXIV, dans lequel il s'agit du ſecours 
que Pantagruel vient preter à la Ville des A- 
maurotes aſſiegee par les Dipſodes. Je ( 4iſt 
Carpalim) y entreray ſi les Oiſeaulx q entrent + car 
Jay le corps tant allaigre que any ſaulte leurs 
tranchees, & perce oultre tout 7 mp, devant 
ils m'a ręu. emarquons en- 
uite, 1 deſtruction. de TE- 
rouenne, que tes Imperiaux exprimerent la date 
de cette ruine par cette Inſcription DeLetl Morlnl, 
uy que cette Ville etort depuis longtems la Capita- 
de ces Peuples qui portent le nom de Morini dans 

les Memoires de Fules Ceſar. Ce ſont les pa- 
roles de Mr. Du R AND dans ſon Hiſtoire du 
ſeizieme Siecle, Liv: XXII. G XXVII. Or les 
Lettres numerales de I'Inſcription qu'on vient 


[1] 2 


de lire, nous donnent Van M. D. LIIL. —— 
Remarquons apres cela, que fi Mr. Le Mot- 
teux ne pretend pas que Rabelais ait ſonge 4 
un Evenement de M. D. LIII, il lui attribue 
au moins le deſſein de faire alluſion 4 des cho- 
ſes qui ne ſe ſont paſſees que dix ans plutdt, 
comme on verra qu'il en convient lui-meme 
dans le paragraphe ſuivant. ——— Remar- 
quons enfin, pour dire quelque choſe auſſi 
en ſa faveur, que voulant mettre la Scene 
dans les Payis-Bas, il auroit pu ſe prevaloir 
3 ſa maniere de cet endroit du Chapitre 
XXIX, où les Compagnons de Loupgarou 
ſont appellez Paillards de plat pays. 

(s) Mr. Le Motteux nous renvoye aux 
Memoires de GUILLAUME du Bellay. C'eſt 
une faute. Il a nommè Guillaume pour Martin 


qui rapporte les faits dont il s'agit, vers la 


fin du Livre IX: p. m. 1002 & ſuivantes. 
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Is paſſe au Chapitre XXIX, oi Rabelais nous raconte, Comment Pantagruel 
deffeit les trois cents Geants armez de pierre de taille, & Loupgarou leur Capitaine. 
La deffaite de ce LOUVYGAR OU ſous les yeux de ſes Geants armes de pierre de 


taille, me ſemble repreſenter la priſe de LILLERs entre Betune & Aire, par A x- 


TOINE DE BOUKBON, qui ayant Ete averti que cette Place faiſoit grand ennuy 
au Pays du Roy avoit reſolu de s' en rendre maitre. La deffaite de Loupgarou 
vient ici preſque immèdiatement apres la deſconfiture des ſix- cents Chevaliers 


dont nous parlions tout-a-I'heure: Et auſſi voyons- nous que le Secours de Je- 


rouenne dont nous parlions pour expliquer cette avanture, ne preceda pas de 
beaucoup la priſe de Lillers. Il eſt certain, & que ce ſont la les deux pre- 
miers exploits d' Antoine de Bourbon, & qu'il les fit tous deux en très- peu de 
tems (7). 

Noch = qui eſt des trois cents Geants armez de pierres de taille, lesquels Panta- 
gruel avec le corps mort de Loupgarou , abbatoit comme ung Maſſon fait de: 
couppeaulx . ou comme ung Fauſcheur qui de ſa faulx abbat Iherbe d ung Pre ; ce ſeroit 
tous ces Chiteaux aux environs de Terouenne, de Saint-Omer, d'Aire, & de 
Betune, lesquels ANTOINE DE BouRBON raſa, apres que la Ville de Lil- 
lers eut EtE remiſe entre ſes mains. 

Il eſt dit dans le Chapitre precedent, que Carpalim vint au lieu ou eſtoit I Artil- 
lerie des Ennemis & miſt le feu en leurs munitions , & que le feu feut fi ſoubdain qu'il 
cuida embraſer le paovre Carpalim. Cette circonſtance, anterieure a la defaite de 
Loupgarou, a quelque rapport avec ce qui Etoit arrive au ſiege de Lillers un 
peu avant que la Ville ſe rendit. Le feu $8'etoit mis aux munitions des Aſſis- 
geans, & ils avoient eu bien de la peine a retirer leur Artillerie ſans que le feu 
prit aux affuts. Mais jaimerois mieux croire, malgrè cela, que notre Auteur 
fait toujours alluſion a la conduite d' Antoine de Bourbon dans la priſe de Lillers, 

uiſque nous voyons en effet qu'apres s'etre empare de cette Place il y mit le 
2 & la demantela. On ſouhaiteroit peut- tre que le Roman, comme l' Hiſ- 
toire, eſit garde cette circonſtance pour la derniere. Mais Rabelais écrit plus en 
Potte qu'en Hiſtorien : & l'on peut bien lui paſſer ce petit Anachroniſme, quand 
on paſle a Virgile celui d'Ence & de Didon. Quoi qu'il en ſoit, les principaux 

Evenemens ſe ſuivent ici dans leur ordre naturel. 
XI. 


(t) Voyez Martin du Bellay 4 Vendroit cite elles lui ſervoient à quelque choſe, ſi elles a- 


dans l' Article precedent: Et notez que com - 
me lui Pai place Lillers entre Betune & Aire, 
2 Mr. Le Motteux ait dit Bapaume au 
lieu de Betune: ce qui n'eſt pas le ſeul exem- 
le de l'inexactitude ou de la negligence avec 
aquelle il rapporte ce qu'il a lu. Jen pour- 
rois alleguer quelques exemples ſans ſortir 


des paſſages de Du Bellay d'ou il pretend ti- 
rer tout ce qu'il rapporte des deux premiers 
exploits d'Antoine de Bourbon. Mais ce dé- 
tail ſeroit trop ennuyeux. Si ces fautes Etoient 
munies de la moindre autorite, & ſi avec cela 


voient la moindre influence {ur ſon Commen- 
taire, je me croirois oblige de les conſerver 
dans ma Traduction. Mais lorſque d'un coté 
ſes fautes font à pure-perte; & que de l'autre 
je vois clairement, par la confrontation de 
ſes Auteurs, ce qu'il a voulu dire, je pen- 
ſe que le meilleur parti eſt de le dire pour lui. 
Ua Traducteur, pourvit qu'il en avertiſſe, 
doit avoir autant de droit de corriger des fau- 
tes de cette nature, dans un Ouvrage com- 
me celui-ci, que de n'en pas copier les fautes 
d'impreſſion, d'orthographe & de grammaize- 
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Le Chapitre X X XII a pour titre: Comment Pantagruel entra dans la Ville des 
Amaurotes, &c. Nous y liſons comment les habitans de cette Ville le regu- 
rent en grande pompe triumphale avecqu une lieſſe divine. C'eſt la ſuite de Thiſtoire 
dANTOINE DE BouUukBON. La Ville des Amaurotes C'eſt TEROUENNE, 
au ſecours de laquelle nous avons deja vu venir avec une Armee : & par la- 
quelle il paſſa apres Vexpedition de Lillers (u). | 

Nous voyons dans ce meme Chapitre, quel fut le ſort du Roi Anancue, 
depuis qu'il Etoit tombe entre les mains de Pantagruel. Cet Anarche pourroit 
etre regards ici comme un Perſonnage allegorique repreſentant la foule des 
Payſans vagabonds de I Artois qui couroient la Campagne pour piller, & pour 

ui tous les Chiteaux dont j'ai parle eEtojent autant d'Aſyles avant qu'Antoine 
e Bourbon les efit demolis. Ces Anarches ou Ennemis de la Subordination, re- 
duits deſormais a vendre des herbes, ne ſont pas mal figurez, ce me ſemble, 
par le Roi Anarche devenu Crieur de ſaulce verte en pourpoinct de toile. 


(. XII. 


ANTOINE DE BovukrnBoN marchant apres cela avec ſon Armee par le haut 
Payis d'Artois, & paſſant pres de BAP AU ME, attaqua la Ville & la prit. C'eſt- 
la fans doute qu'il faut chercher les ALMYRoDEsS du Chapitre X XXII, qui 
voulurent tenir contre Pantagruel, & qui firent entendre cependant qu'ils ſe ren- 
droient, pourvũ que ce fut à bonnes enſeignes. Cette particularite regarde le Cha- 
teau de Bapaume. Les habitans de la Ville s' toient tous retirez dans cette pe- 
tite Place, ou ils ne faiſoient reſiſtance que dans la vde d' obtenir de bonnes 
conditions. 

Ils n'avoient Ia qu'un ſeul Puits, quien deux jours fut mis a ſec. Et c'eſt peut- 
etre a cette circonſtance que ſe rapporte ce qui eſt dit ailleurs, dans le Chapitre 
XXVIII, du ſ%¼ dont Pantagruel remplit tout le goufier de ſes Ennemis. On fait 
que le nom d'Almyrodes ſignifie un Peuple ſale (w). 

Le Chateau ne ſe prit pourtant pas. Antoine de Bourbon, preſſe par les or- 
dres du Roi d'aller le joindre au Cateau Cambreſis, fut oblige de lever le ſiege. 
Mais auſſi Rabelais ne parle: t- il point de la reduction des Almyrodes. Il repre- 
ſente au contraire les Afﬀiegeans ſaiſis d'une groſſe houſee de pluye: A quoi, dit: il, 
commengarent ſe treſmuuſſer & ſe ſerrer Fung Faultre. 

Ce fut alors que Pantagruel tira ſa langue... & les en couvrit comme une Gelline 
Faict ſes poullets , apres leur avoir fait dire par les Capitaines, que ce neſtoit rien, 
mais 4 toutes fins qu'ils ſe miſſent en ordre. Or je trouve qu'Antoine de Bourbon, 
des avant la priſe de Lilters, avoit depeche au Roi pour lui faire entendre * 


(u) Par laquelle il paſa apres expedition de traire, fi je voulois deviner. 
Lillers.] Cela pourroit Etre vrai. Mais cela ne (w) Le ſel dont Pantagruel remplit le go- 
aroit pas par les Meémoires de Martin du Bel. ſier de ſes Ennemis, eſt explique d'un autre 
* dans lesquels il me ſemble meme que maniere ci-deſſous dans les Remarques ſur L 


je trouverois de quoi deviner plutòt le con- vre IV. Chapitre LXVI. 


[1] 3 = 
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sil accordoit encore un mois de ſolde a ſes Troupes, il y auroit moyen de con- 
querir quelque Ville frontiere & nommement Bapaume. Le Roi ne lui avoit 
point envoye d' argent, & lui avoit au contraire ordonnè de ſe mettre en mar- 
| che pour ſe rendre aupres de lui. Mais Lillers Etoit pris avant que cette repon- | 
- ſe arrivat. Les Soldats donc, a qui il falloit de Vargent & des habits, ſe trou- 
vant avec cela d autant moins ſatisfaits que par la faute du Roi ils vęnoient de b 
manquer le butin du Chateau de Bapaume, Antoine de Bourbon ſe voyoit a la | 
tete d'une Armee qui n'etoit ni contente ni en bon Etat. Il obtint pourtant a la 
fin qu'elle ſeroit payee des arrèrages & rhabillee. Mais comme il ne Tobtint 


que lorſqu'il en eut parle lui-meme au Roi, cela s'appelle dans le langage de 


Rabelais, couvrir une Armee de la langue 


(2). 


La ſeconde partie de ce Chapitre nous repreſente l' Auteur meme des Faits & 
Dits de Pantagruel montant par ſa grande langue juſques au dedans de ſon go- 
ſer, & contient le recit de ce que  Autheur veit dedans ſa bouche. C'eſt une i- 
mitation de la Baleine de Lucien, de qui il ſemble auſſi avoir emprunte l'idèe 
de la Relation des Enfers faite par Epiſtemon dans le Chapitre XXX. Tout ce 
qu'il dit avoir vu dans la bouche de Pantagruel, n'eſt ici que pour deguiſer le 
reſte. Cela me paroit ſi clair, & en general la plüpart des decouvertes que 
je publie me paroiſſent ſi naturelles, que j'ai peine a comprendre comment il ne 
s' eſt trouve perſonne depuis plus de cent quarante ans, qui m' ait prevenu au 
moins ſur quelques-unes de mes Remarques (0). 


g. XIII. 


La maladie de Pantagruel, au Chapitre X XXIII, c'eſt le chagrin qu'eut 


(x) Mr. Le Motteux nous renvoye encore 
aux Memoires de Guillaume du Bellay : Et 
je ſuppoſe encore que c'eſt une faute, parce 
; je ne connois point d'autres Memoires 

e Guillaume que ceux que Martin a inſcrez 
parmi les ſiens. Or ni le Livre IX, cite ci- 
deſſous, ni le Livre X, cite 4 preſent, ne ſont 
du nombre de ceux qui portent le nom de 
Guillaume. Mais il y a plus. Je ne trouve ni 
dans l'un ni dans l'autre le diſcours d' Antoine 
de Bourbon au Roi pour faire payer les arré- 
rages à ſon Armée. Et tout ce que je trouve 
de la rEponſe du Roi à la demande faite a- 
vant la priſe de Lillers, * Ecrit ou par la 
bouche d'un Meſſager, c'eſt que le Roi man- 
da de mettre Armee dedans les garniſons & de 
ne rien licentier , borsmis les Legionnaires .. . 
cboſe qui fut execute , ajoute I'Hiſtorien, qui 
par ces paroles finit ſon neuvieme Livre; & 
qui dans le dixieme, cinq pages plus bas, ot 
Fon voit Antoine de Bourbon marchant avec 


_ ſon Armee pa le Haut Payis d'Artois, ne dit 
rien d'ou l'on puiſſe conclure que ſes Soldats 


Etoient meEcontens & ne recevoient point leur 


An- 


ſolde. Sa marche ſe faiſoit par ordre du Roi qui 
lui avoit commande de raſſembler ſon Armee 
a Abbeville & de venir 4 travers les terres des 
Ennemis le rencontrer au Cateau Cambreſis. 
Bapaume Etoit ſur ſa route. Notez au reſte 
que le premier ordre de venir rencontrer le 
Roi eſt joint ici avec celui de raſſembler l' Ar- 
mee, & non pas avec la REponſe du Roi àᷣ la 
demande d'un mois de ſolde, comme Mr. Le 
Motteux paroit ſe l'ètre imagine. Paurois 
mieux aime corriger de pareilles fautes que 
les relever. Mais celles-ci ſervant de fonde- 
ment 4 Fexplication d'un paſſage de Rabelais, 
je me ſuis cru oblige de les conſerver dans 
ma Traduction. | | | 

(9) Ne diſons rien de l'ètonnement de Mr. 
Le Motteux. Le renvoi au bas de la page ne 
ſera cette fois que pour une citation. Outre 
I' Hiſtoire veritable de Lucien, Mr. Le Motteux 
indique ici quelque autre piece du mEme Au- 
teur. Je crois qu'il veut parler du Dialogue 
intitulè La Necromancie, & peut- tre auſſi du 
diſcours qui a pour titre Du Deuil. 
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Antoine de Bourbon d'avoir manque ſon coup a Bapaume: ou bien, ſi l'on veut 
quelque maladie reelle qui le prit. 19 

doi qu'il en ſoit , nous avons ici, ou plus proprement dans le Chapitre 
XXXIV, la concluſion du preſent Livre II, lequel ne parut que quelque tems après 
le premier, comme on en peut juger par ercuſe de Þ Autheur dans ce dernier 
Chapitre contre ung grand tas de Sarrabaites Cagots, Eſcargotz, Hypocrites , Ca- 
pharts, Fraparts , Botineurs , S aultres telles ſectes de gents, qui s'Etoient deja appli- 
quez à la lecture des Livres Pontagruelicques ; non tant pour paſſer temps joyeuſement , 
gue pour nuire 4 quelcqu'ung meſchantement , C'eſt - a- dire pour y trouver matiè- 
re à proces contre I Auteur. Auſſi voyons- nous qu'il eſt un peu plus reſerve 
ſur la Religion dans ce deuxieme Livre & dans le troiſième qu'il ne le fut en- 
fuite dans les deux derniers. 


g. XIV. 


Nous avons neanmoins, dans celui-ci meme, au Chapitre XXIX, une Priè- 
re qui fait voir que Pantagruel eEtoit pour la Reformation, encore qu'il füt Ca- 
tholique a Vexterieur : Caractère, au reſte, qui repond fort bien acelui dA N o 1- 
NE DE BoURBoON. Les Hiſtoriens conviennent qu'il fut Calviniſte dans un 
tems ou Rabelais Etoit plein de vie: Et ſi dans la ſuite ſon interet, bien ou mal 
entendu, Vattacha au Parti Catholique, au moins reconnut-1l fon erreur lorſqu'l 
vit que la bleſſure qu'il avoit regue depuis peu au ſiège de Rouen, lui annon- 
colt une mort prochaine. Il commanda a un homme qu'il avoit a ſon ſervice, 
& qui Etoit Proteſtant, de lui amener un Miniſtre. Mais la choſe ne ſe trou- 
vant pas pratiquable dans ce tems de perſecution, il voulut que cet homme lui- 
meme au defaut d'un Miniſtre, lui fit la priere a la fagon des Calviniſtes : Et 


cela 8 eXECUtE a ſa ſatisfaction, en preſence de ſon frere le Cardinal de Bour- 
bon (z). 


SDS 
r ee 
nennen 


Pony? GE eſt le principal Acteur du troiſieme Ate. Nous I'y voyons ex- 


tremement embaraſle; flotant entre le deſir de ſe marier, & la crainte de 


. 


(z)Mr. Le Motteux cite ici I Hiſtoire Eccle- ait une Edition de M. D. XLVI, conforme- 
Faſtique de Beze. II y a des gens cependant ment aux Remarques de Mt. Le Duchat ſur 
qui pretendent qu' Antoine de Bourbon eſt I Ancien Prologue, entre lesquelles j en trouve 
mort bon Catholique. Voyez Henri de Sponde, une ſur ces paroles du titre, Calloier des Iſles 
An. M. D. LXII. g. XLII. Hieres, dans laquelle il cite le titre du 3 Livre 
(a) Le Lecteur ſe reſſouviendra que ce troi- de Þ Edition de Toulouſe in 16. chez 2 Four | [! 
fieme Livre doit avoir été écrit pour le plus nier 1546. Voyez ci- deſſus, Rem. ſur le Li- | 
tard en M. D. XLV, Sil eſt vrai qu'il y en vre II. Art. (f) des Obſervations. 
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s' en repentir; & conſultant ſur ſes doutes pluſieurs perſonnes fameuſes par quel- 
que art particulier de tranquiliſer les eſprits. L'hiſtoire de ſes conſultations eſt 
egalement admirable & pour Vagreable fecondite de genie qui s'y fait re- 
connoitre, & pour la litterature qui y eſt repandue. C'eſt a Voccaſion de cet- 
te hiſtoire que notre docte & ingenieux Auteur a été ſi bien louè par le ſavant 
Antoine Van Dale dans ſon Ouvrage ſur les Oracles: p. 341. De Oraculis & Sor- 
tibus inter alia ſcripſit par luſum & jocum doctiſſimus & magnus ille Gallus Rabelæſius, 
cujus nuge ſæpius doftorum ſeria vincunt , in Vita & geſtis Gargantue & Pantagrue- 
lis, tam doctè meo judicio , quam lepid? ac falſe. Mais avant que den venir aux 
Oracles conſultez par Panurge, diſons deux mots ſur les deux premiers Cha- 


pitres. 
. 


Maitre Frangois nous conte d'abord comment Pantagruel tranſporta une Colonie 
de Utopiens en Dipſodie, & il en donne de ſi bonnes raiſons qu'on voit bien qu'il 
s'entendoit en Politique ainſi qu en toute autre choſe. Mais ce que je voulois 

rincipalement remarquer ſur ce premier Chapitre, C'eſt qu A NTOINE DE 
E qui eſt toujours mon Pantagruel, tira des troupes de PI ARDIE 
pour les mettre en garniſon dans quelques - unes des Places de LARTOISͤ qui 
avoient Etc priſes par les Frangois; & qu'il y Etablit auſſi quelques - uns de ſes 
Vaſſaux ou Tenanciers qui ſe trouvoient en aſſez grand nombre dans ces Quar- 
tiers- la. Comme il Etoit ne parmi eux, ſavoir a la Fere | en M. D. XVIII] il a- 
volt pour eux une affection toute particulière (0). 


N'. 2. 


On voit dans le Chapitre ſuivant, Comment Panurge fut faict Chaſtelain de Sal- 
migondin en Dipſodie, & mangea ſon bled en herbe. je ne ſaurois entendre cela 
que de quelque Benefice donne a MonTLUc, ou par ANTOINE DE Bouk- 
BON, ou par La REINE DE NAVARRE qui fut Belle-Mere de ce Prince dans 
la ſuite (c). Ce Benefice ne ſuffiſant pas aux folles depenſes de Montluc, on lui 
accorda quelque choſe de plus conſiderable: ce qui Vayant mis a ſon aiſe, lui 
fit faire des reflexions, & prendre le parti de devenir plus Econome, ſi bien 


_ qu'apres cela il penſa au mariage , & Etoit vraiſemblablement deja marie dans le 


tems que Rabelais Ecrivoit. 
Ne. 3. 


Nous pouvons paſſer maintenant aux conſultations de Panurge , & commen- 
cer 


(b) Mr. Le Motteux n'allegue ici aucune ci-deſſus Article (r) des Obſervations ſur les 


autorits | : 

(c) Dans la ſuite. Mr. Le Motteux ſemble 
convenir ici que le mariage d'Antoine de Bour- 
bon avec Jeanne d'Albret, en M. D. XLVIII, 
eſt poſterieur non- ſeulement au deuxième Li- 


vre du Rabelais, mais au troiſieme, Voyez 


Remarques generales, & l'Article (f) ſur celles 
qui regardent le Livre II. | | 

(4) Touchant le tems du mariage de Mont- 
luc on peut voir, ſous le Remarques generales , 
lArticle (y) des Obſervations. 
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cer par la SIBYLLE DE PAN ZZ Os, le premier Oracle qu'il conſulte apres 
Pantagruel, comme il paroit par les titres des Chapitres IX, XVI, XVII, & 
XVIII. 

I. La pretendue Clef que nous avons, fait de la Sibylle une DAM ER DE Cov. 
Mais il ſemble que celui qui a fabrique cette Clef, ou n' ait jamais lu ſon Rabelais, 
ou n'y ait jamais rien entendu: au moins fi Von en juge par les noms qu'il a mis 
en de pit de la raiſon, a Voppoſite de ceux du Roman. 

II. L' Alphabet de F Auteur Franpois, entre quatre ou cinq courtes explications 
hiſtoriques d'un pareil nombre de paſſages, nous en donne une qui regarde notre 
Sibylle. C'eſtoit, dit-il, une Dame de Panſouſt proche Chinon, qui ne fut point ma- 
rite & ne vouloit point Feſtre, laquelle neantmoins eſtoit conviee de le faire par ſes a- 
mis pendant qu elle fut en aage de cela: elle mourut fort aagee. Mais comme Rabe- 
lais dans la ſuite choiſit ſes perſonnages en habile homme, faiſant conſulter à 
Panurge des gens qui dans leurs differentes profeſſions s'etoient rendus celebres de 
ſon tems, je ne ſaurois croire qu'il ait voulu mettre a leur tete une femme entie- 
rement inconnue aux gens de lettres. Tout ce que j'avouerai, C'eſt que s'il y a- 
voit reellement a PANZousT quelque ViEILLE FEMELLE remarquable par 
ſon eloignement pour le mariage, il pourroit avoir fait uſage du nom de Pan- 
204uſt pour doubler le Caractère principal, qui eſt toujours une Enigme. en 
ai cherche le mot. J'ai penſe a pluſieurs noms aſſez connus. Mais je n'en 
vois aucun pour lequel je puiſſe bien me dererminer. 

III. SAINTE 1 HERESE ne devroit- elle pas entrer pour quelque choſe dans 
le caractère de la Sibylle? Cette Religieuſe Eſpagnole a compole des Livres, 
& elle Etoit deja fameuſe du tems de Rabelais. Elle avoit des opinions tres-bizar- 
res, & montra peut- tre autant de folie que de ſaintetè. Mais je doute que ce- 
la nous ſuffiſe (e). 

IV. je trouve une autre Bigote a tète mal timbree, qui faiſoit du bruit alors 
& qui Etoit deja vieille. C'eſt cette Dame de Veniſe que Guillaume Poſtel fit 
connoitre a toute la terre ſous le nom de VirxG6o VENETA, qu'il appelloit 
auſſi Mere Jeanne, & qu'il pretendoit Etre venue au monde pour etre la REdemp- 
trice de ſon Sexe, {1 toutefois il faut prendre ce qu'il en dit au pied de la lettre, 
& non pour de ſimples hyperboles ou il ſe ſeroit jettè par un exces de recon- 
noiſſance, comme I'a pretendu Florimond de Remond (F). 

V. Mais il y en a une autre ſur laquelle je fixerois plutot mes vues, & a qui 
je donnerois meme la preference ſans balancer, fi je ſavois bien certainement 

que 


(e) Ste. Thereſe, Religieuſe Carmelite dans 
le Monaſtere d'Avila en Caſtille, travailla a 
la reforme de ſon Ordre en M. D. LXVIII. 
Voyez Henri de Sponde & l Abbé Fleuri, ſous 
cette annèe: le premier F. XXIX. & le ſe- 
cond, g. XLIV du Livre LXXI. je ne trou- 
ve point que ces Auteurs faſſent mention de 
la Sainte avant ce tems là. Il faudroit voir ſa 
Vie dans Baillet pour juger i elle &toit fameu— 
des Van M. D. XLV, ob Rabelais eſt cenſé 
ecrire. Je m'etonne au reſte que Mr. 


Le Motteux. n' ait pas ſonge A cette eſpèce de 
Sibylle dont Rabelais lui-mEme nous donne le 
nom & Vhiſtoire dans le Livre IV. Chap. LVIII. 

(f) Henri de Sponde, de qui l'on diroit 
que Mr. Le Motteux a emprunte cet Article, 
parle du Livre de Poſtel ſur la Venitienne com- 
me d'un Ouvrage qui ne parut qu'en M. D. L. 
Cette circonſtance n'etoit poifit 4 negliger. 
Voyez H. de Sp. ſous l'An M. D. LXXXI. 
XVI. 


A 
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que notre Auteur & elle fuſſent contemporains. Je parle de MacDptraine 
DE La CROIx, Religieuſe, qui s' toit miſe en telle odeur de ſaintetè que les 
plus grands Princes de ! Europe la conſultoient effectivement comme on edt fait 
une Sibylle; & qui fut enfin brülèe comme une Sorcière. Henri Morus a fait 
mention d' elle, ſi je ne me trompe: & Jai lu ſa Vie dans un Livre intitule 
Hiſtoires tragiques: Mais n'ayant pas pu retrouver a propos ces deux Livres, 
non plus que bien d'autres, je ſuis reduit a les citer de memoire (g). 


. 


Dans le Chapitre XXI, Panurge prend conſeil d ung viel Po#te Franpois, nomme 
RAaMINAGROBIS. C'eſt GUILLAUME CRETIN, qui vècut ſous les Regnes de 
Charles VIII, de Louis XII, & de Frangois I, comme on en peut juger par la 
lecture de ſes Ouvrages. Jamais homme ne fut plus honore par les Ecrivains de 
ſon tems. Marot meme lui dedia ſes Epigrammes & $'amuſa a imiter ſa ma- 
niere de verſifier, toute ridicule qu'elle Etoit. Il y a apparence que comme 
Cretin Etoit alors ung viel Potte, preſque en [ article 8 dernier moment de ſon deces, 
les jeunes Poëtes lui faiſoient la cour par un certain reſpect aſlez naturel. Mais 
ils eurent le tems de ſurvivre à leur prejuge en ſa faveur. Jamais homme ne 
perdit ſi- tot apres ſa mort la reputation acquiſe pendant ſa vie. Voici un e- 
chantillon de ce qu'il ſavoit faire. 


Par ces vins verds Atropos a trop os 

Des corps humains ruez envers en vers, 
Dont un quidam aſpre aux pots, d propos 
A fort blaſme ſes tours pervers par vers. 


Et cela eſt ſuivi de plus de ſix-vingt vers de la meme ſorte. Je n'ai jamais vu 
tant de rime avec {i peu de raiſon. Et c'eſt pourquoi Rabelais, qui avoit plus 
de jugement & doctrine | dit Paſquier ] que tous ceux qui ecrivirent en noſtre Langue de 
ſon temps, $'eſt moque de ce vieux Rimailleur: a telles enſeignes que le — 

eau 


(g) Bodin en parle dans ſa Demonomanie, Li- ,, la conſecration, Phoſtie venoit en l'air juſ- 
vre II. Ch. VII. Mais voici tout ce qu'il en ,, ques à elle, au veu des autres Religieuſes 
dit. ,, Et de fraiſche mEmoire l'an M. D. XLV. „ qui la tenoyent pour ſainte, & le Preſtre 
„ Magdelaine de la Croix, native de Cor- ,, auſſi, qui trouvoit alors faute d'une hoſtie 
„ doue en Eſpagne, Abbeſſe d'un Monaſte- ,, & quelquefois auſſi la muraille s'entrouvroit 


„ re, ſe voyant en ſuſpicion des Religieuſes 
„ TEtre Sorciere & craignant le feu fi elle eſ- 
„ toit accuſee , voulut prevenir pour obte. 
„ nir pardon du Pape, & confeſſa que des 
„ Paage de douze ans un malin Eſprit en for- 
z me d'un More noir la ſolicita de ſon hon. 
„ neur, auquel elle conſentit, & continua 
„ trente ans & plus, couchant ordinairement 


„ Avec luy: par le moyen duquel eſtant de- 


„ dans I Egliſe, elle eſtoit eſlevéèe en haut, 
„ & quand les Religieuſes communoient,apres 


„pour luy faire veoir I'hoſtie. Elle obtint 
»» pardon du Pape Paul III. eſtant repentie 
„ comme elle difoit. Mais jay opinion qu'el- 
,» le eſtoit dedice A Satan, par les parens, 
„ des le ventre de ſa mere. Car elle confeſ- 
„ {a que des Paage de ſix ans Satan luy appa- 
„rut, qui eſt Vaage de connoiſſance aux filles, 
„ & la ſollicita a douze , qui eſt Paage de 
„ puberté aux filles, comme nous avons dit 


„ &c.“ p. m. 233, 234. 


. 
5 2 r 7, ES INIT» 25 FIC 9 * n 2 ns | * * N nnn ; ww F * a . " I 
awry ts. p „ L ae : / ˙¾%—T ²˙—ꝗ— ET Eg W NE eee 
9 = WH N a 5 0 * 


l 


"£5.82 D c 


* 
l «Ys I. . 5 . N i . A * 7 2 " * * 

, . * _ * -\ 4 . 8 9 — re ö . 4 ET = p _— ” . 4 a 
n n 8 | „53 . 7 8 N p Me ket N * 
# » 5 I © 7 " " > 20 b . > $a 2 800" 1.2. ankle! % 

SI; gl "a CY R "LESS 9 sn 7 - 0" . & 5 a — 5 þ On 4 adds” od bs - ö * * . + . * 

* — „ : N K » 4 . 0 * 


5 


1 3 3 "LN Tra he SRI OY og Rn 


DES OEUVRES DE RABELAIS. 75 


deau qu'il attribue a fon Raminagrobis eſt reellement de Cyatin lui-meme (5). 
Rabelais au reſle le fait mourir en bon Proteſtant: vu le diſcours qu'il lui fait 
tenir, à la fin de ce Chapitre, contre les Moines qui ne vouloient pas le laiſſer 
mourir en paix. Il eſt vrai qu'il racommode cela avec aſſez d'adrefſe un moment 
en ſuite dans le Chapitre XXI, ou Panurge stant beaucoup recrie ſur le diſ- 
cours heretique du vieux Raminagrobis, Epiſtemon juſtifie le bon homme & ta- 
che de montrer qu il n'a rien dit qu on ne puiſſe charitablement interpreter dans 
un ſens très-· catholique. Mais il n'en eſt pas moins vrai que Raminagrobis a 
parle le langage d'un Proteſtant. Et pour nous faire ſentir d'autant mieux que 
comme je le ſuppoſe, tout cela regarde Guillaume Cretin, le Chapitre XXI 
commence par ces mots, Laiſſans ld VILLAUMERE: ce qui eſt une alluſion 


que dit 


manifeſte a ſon nom de GuiLLAUME (i). 
C'eſt ici le lieu de rapporter une Remarque imprimee dans la dernière Edition 


Hollandoiſe du Rabelais (H). Elle nous fournit une Explication particulière de 
Panurge vers la fin du Chapitre XXIII. I eſ? par la vertu beuf hereticque. Fe dy 
hereticque forme , hereticque clavele, hereticque bruſlable: comme la petite horologe de 


bois à la Kochelle: (1). Cela eſt relatif a la ſentence de mort prononcee contre un 
des premiers Confeſſeurs de la Reformation dans cette Ville. Il &toit Horlo- 
ger: & il avoit fait une Horloge de bois que on admiroit comme un vrai Chef- 
d'cuvre. Mais d'autant que c'etoit un chef · d'ceuvre de la fagon d'un homme 
condamne pour hereſie, les Juges ordonnerent dans leur ſentence que la dite 
horloge ſeroit brülèe par les mains du Bourreau, & en conſequence elle le fut. 
A quoi il faut ajouter d'apres I'Auteur de la Remarque dont il s'agit, que Rabe- 
lais a conſerve le nom de l' Ouvrier en diſant hereticque clavels. CLAVELE Etoit 


le nom de ce zele Proteſtant. 


Ne, 3. 


Dans le Chapitre XXIV, Panurge conſulte Ey IST EMO N. Ce pourroit etre 


65) Tai un peu racourci cet article, où il 


n'y a rien qui n'ait EtE dit long- tems avant Mr. ft 


Le Motteux, par Etienne Paſquier qu'il ne nom- 
me toutefois que comme en paſſant. Ceux 
qui voudront voir au long le paſſage dont il 
a copiè une partie, le trouveront dans les 
Recherches de la France, Livre VII. and XIII. 
aux trois dernieres pages. Voyez auſſi la Re- 
marque de Mr. Le Duchat ſur le mot Ramina- 
grobis. 

(i) Cẽeſt ici appatemment que Paſquier li- 
ſoit, ou croyoit ſe ſouvenir d'avoir lu Laiſ- 
Sons mourir ce Villaume : paroles que Mr. Le 
Duchat n'a trouvèes dans aucune des Editions 
qu'il a vues. Et notez 10. Que le mot ld n'a 
point d' accent dans le Texte de Rabelais: 20. 
ue la Villaumere eſt un nom de lieu dans le 

hapitre XXI. Nous avons ici, pres la Villau- 
mere, ung homme & vieulx poste, c'eſt Ramina- 


au Scholiaſte Hollandois 


G U1Ls 
grobis, &c. Sur quoi voyez Le Duchat, ubi 


upra. 

tt) In the laſt Dutch Edition. Mr. OzELL, 
dans la derniere Edition du Rabelais en An- 
glois, cite la meme Remarque, & l'attribue 
— the Dutch Sch 
liaſt. Notez cependant que cette Remarque 
ſe trouve dans I Alphabet de P Auteur Fr anpois, 
au mot Heretique. 

(1) Je donne ici la derniere partie de ce 
paſſage, telle que Mr. Le Motteux paroit I'a- 
voir lu, & conformement à la traduction An- 
_ du Chevalier Thomas URQwarrT. L'E- 

ition de Mr. Le Duchat porte ſimplement ; 
comme une belle petite Horologe. Une variante de 
cette nature mèritoit d'Etre obſervee. Le Dus 
chat devoit en avoir vu une partie dans l'Al- 
phabet de V'Auteur Frangois, 0.1 on lit : bere- 
tique bruſlable comme une petite borloge de bois. 
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GUILLAUME Rur, un des Miniſtres de la Reine Marguerite, & qui avoit 
etE quelque tems en priſon pour avoir preche la Reforme: mais qui ayant ſans 
doute diſſimulè, comme beaucoup d'autres, fut enſuite pourvu de I'Eveche 
d'Oleron dans les Etats du Roi de Navarre. De forte que ſa deſcente aux En- 
fers, dans le Chapitre XXX. du Livre II, pourroit ſe rapporter a ſon empriſon- 
nement. Javoue que mon pretendu Eveque d'Oleron va a la guerre avec Pan- 
tagruel: Mais Panurge y va bien, & n'en eſt pas moins I'Eveque de Valence. 
C'eſt ainſi que les Caractères ſont deguiſez. Et je ſuis d'autant plus porte a croi- 
re Epiſtemon homme d'Egliſe, qu'il entend tres-bien 'Hebreu : choſe aſſez ra- 
re parmi les Laiques, & qui ne ſe retrouve ici dans aucun autre perſonnage que 
dans Panurge. Auſſi l'appelle- t- il fon Compere & ſon Ami. D' ailleurs le nom 
ſeul d'Er1sTEMoON nous donne l'idèe d'un homme qui penſe, qui reflechit 
(m). Ajoutez que comme Epiſtemon avoit été Precepteur de Pantagruel, de 
meme 1l y a apparence que I'Eveque d'Oleron avoit inſtruit ou initie Antoine de 
Bourbon a la Doctrine des Reformateurs (n). 1 

ENGUERRANT, qu'Epiſtéèmon accuſe en paſſant d'avoir fait, ſur le vœu de 
certain Eſpagnol, un tant long, curieux , & faſcheux compte, oubliant Tart & ma- 
niere d'eſcripre hiſtoires; c' eſt inconteſtablement ENGUEKRANT MONSTRELET, 
Auteur de la Chronique ou des Annales de France (o). 

Dans le meme Chapitre Panurge parle des Iſles Ogygies qui ne font loing du 
Port Sammalo. Ne ſeroient- ce point les Iſles de Ferſey , Guerneſey , Sarck , & Al- 
derney? Qui fait ſi nos Acteurs n'allotent pas en effet de tems en tems faire un 
tour de ces cõtez-· la? Ce que l'on fait au moins, c'eſt que la Reine de Navarre, 
avec laquelle ils avoient d' aſſez grandes liaiſons, demeura quelque tems en Bre- 
tagne, Ol elle mourut (p). Le nom donnè aux Iles voiſines du ſcjour du cette 
Princeſſe, ſera une alluſion a Ille Ogygie, qui Etoit le ſcjour de Calypſo. 


„. 6 


76 


Pour HER-T RIVA, conſulté par Panurge au Chapiire XXXV, je ne dou- 
te point du tout que ce ne ſoit HENRI CORNEILLE AGRI PA. Le HER 
aura EtE mis pour Herricus; ou par alluſion a Herr, parce qu'il etoit Allemand. 
Et TRISA au lieu d' Agrippa fait un jeu de mots avec Trippe. Mais il ſuffit de 
voir ſa Philoſophie occulte, Livre I, Ch. 7, ou nous trouvons tout ces mots de 


Pyro- 


(m) En Anglois A thinking , conſidering Man 
'EriSnper. Sciens peritus, dit Henri 
Etienne, conformement à la ſignification du 
Verbe 'Enriszwar, & 4Puſage des Auteurs Grecs : 
ce qui auroit fourni a Mr. Le Motteux un 
ſens pour le moins auſſi convenable que celui 
qu'il a ſuivi. Il aura peut-Etre derive Epifte- 
mon de ir», qui ſignifie quelquefois Appendo, 
Pondero : D'ou vient visa , Conſideratio: & 
zisnuοt, qui dans un paſſage d'Hippocrate cité 
par Henri Etienne ſe traduit par Cunctatrix, 
cogitabunda, beſitans, 


(n) Voyez ci-deſſus PObſervation (q) ſur 
les Remarques generales. Voyez encore le Dic- 
tionnaire de Bayle & les Remarques Critiques de 
Edition de Paris, au nombre 

(o) Ceux qui n'ont pas Monſtrelet peuvent 
conſulter la Remarque de Mr. Le Duchat ſur 
le mot Enguerrant. | 

(p) Elle ne mourut point en Bretagne: Vo- 
yez ci-deſſus Remarques generales : Article (p) 
des Obſervations: Et ci: deſſous, Remarques fur 
Livre V, Chapitre XXVI. 
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Pyromantie , Aeromantie, Hydromancie &c , dont ſe ſert le Her-Trippa de Rabelais: 
ſans compter qu'Agrippa fut perſonnellement connu de Frangois I, qui dans 
Rabelais eſt appelle le grand Roy, afin qu'on ne le confonde pas avec celui de 
Navarre. Bien. ſcay, dit Panurge au ſujet de Her-trippa, que luy ung jour parlant 
au grand Roy (). 


9 


Dans les Chapitres XXVI, & XXVII, c'eſt FREREIEANDESENTOMUM EU:. 
R Es qui eſt conſulte par Panurge : & Frere Jean lui conſeille ſans fagon de ſe ma- 
rier au plus vite. Or ſoit que par ce brave Religieux nous entendions LE CAR- 
DINAL DE CHATILLON ou LUTHER, cela rEpond toujours au caractère du 
Perſonnage , puiſque tous les deux furent marie; & que [un d'eux au moins, 


je veux dire Luther, n etoit pas tout-a-fait depourvu du talent par lequel Fre- 


re Jean ſe diſtingue ici & ailleurs: le talent de bien jurer. On conte meme 
ue Luther rEpondit un jour a des gens qui lui en faiſoĩent des reproches : Paſ- 
3 cela, j'ai ete Moine: Condonate mihi hoc qui fui monachus. 

Notez au reſte que la Traduction Angloiſe a rendu le mot Entommeures, 
comme s'il avoit étè employe pour celui d' Entonnoirs. C'eſt une mepriſe. En- 
tommeures eſt forme du Grec Entomee, venant d' Entemnein, qui ſignifie cou- 
per, trancher, enfoncer le couteau. Er voila encore qui convient parfaitement 
a Luther; Moine de bon appetit, qui étoit dans ſon element lorſqu'il etoit a 
table, & qu'il avoit devant lui dequoi bien exercer la fonction d'Ecuyer tran- 


chant (7). 


N'. 8. 


Nous voyons dans le Chapitre XXIX, Comment Pantagruel faict aſſemblee dq ung 
Theologien, dung Medecin, d ung Legiſte, & dung Philoſophe, pour la perple vité 


de Panurge. 


HiePoTHADE'E, qui eſt le Theologien, s'explique le premier: Et c'eſt le 


 ſujer du Chapitre XXX. 


(J) Mr. Le Duchat a fait ufage de cette 
Remarque & y a ajoutè quelque choſe. Notez 
au reſte que j'ai écrit Aeromantie d'apres Mr. 
Le Motteux & d'apres le Chevalier Urqwart. 
Le texte de Mr. Le Duchat porte Heromantie: 
ce qui pourroit Etre une faute d'impreſſion, 
& pourroit auſſi avoir été mis 4 deſſein. 

(r) Mr. Le Motteux & PAuteur de l' Alpba- 
bet cite ci · deſſus, pouvoient ſe diſpenſer de re- 
monter juſqu'au Grec pour Iexplication du 
mot d' Entommeures. Il y a actuellement des 
Provinciaux qui pronongent Emommeure pour 
Entamfire: & Rabelais lui mème a ſuivi cette 
prononciation dans le Prologue du Livre I, 
ou il dit F ommer pour Entamer. On fait au 


Selon 


reſte qu'Entamer ſe dit auſſi au figure. Luther 
entama d'une main hardie l'Ouvrage de la Ré- 
formation. D'autres Vavoient entame aupara- 
vant: mais ils ne Pavoient qu'entaime. Leurs 
entamures, pour ainſi dire, n*alloient pas ſort a- 
vant ou n'y alloient qu'à certains Egards. Lu- 
ther fit les ſiennes plus profondes, il coupa 
juſqu'au vif: & plus nombreuſes, il tailla par 
tous les c0tez à la fois, il entra dans le detail 
de tous les Articles. Il fut le Frere des Entom= 
mures par excellence. Ce jeu de mots ne plai- 
ra pas à tous les Lecteurs. Mais ils convien- 
dront au moins que cela n'eſt pas mal dans le 
goùt de Mr, Le Motteux. 
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Selon la Clef du Rabelais, Hippothadec repreſente le Confeſſeur du Roi. Mais 
le Confeſſeur du Roi, a ce compte, auroit un peu trop bien parle le langage 
de la Raiſon & de I'Ecriture a la maniere des Proteſtans : Et quelle apparence 
dailleurs que Montluc, Eveque Catholique, efit ete conſulter ſur ſon mariage un 
Confeſſeur du Roi? Je croirois done plus-tor qu'il s'agit ici de quelque J heo- 
logien Proteſtant; tel, par exemple, que PHILIPPE MELANCTHON. 


N*. 9; 


- RoNnDI1BIL1s eſt celui qui donne ſon avis dans les Chapitres XXXI, XXXII 
& XXXIII. Ceeſt lui qui eſt le Medecin. Et apres ce qu'en a dit Mr. De Thou 
dans le Livre trente-huitieme de ſon Hiſtoire, on ne peut pas douter que le 
Medecin Rondibilis ne ſoit le Medecin Guillaume RoNDELET, de Montpellier. 
L'Hiſtorien ayant fait mention de lui ſous Yan M. D. LXVI, qui avoit été Van- 
nee de ſa mort, il obſerve que ce ſavant homme avoit ete traite un peu cava- 
lierement dans l' Ouvrage folatre de Rabelais. Il avoue cependant que les Livres 
de Rondelet ne repondirent pas a ſa reputation. Son Traits des Poiſſons, le 
meilleur qu'il ait donne au Public, eſt moins de lui que de Guillaume Pelifſier , E- 
veque de Montpellier, connu par la perſecution qu'il ſouffrit pour cauſe de 
Calviniſme. Quoi qu'il en ſoit, au moins ne reprochera-t-on pas a Rabelais d' a- 
voir fait de ſon Rondibilis un ignorant (s ). 


0 


TROVILLOGAN ſuit. Ceſt le Philoſophe. Il occupe les Chapitres XXXIV 
& XXXV. Mais je ne ſais pas trop qui il eſt. Rabelais lui donne le titre de Phi- 


loſophe Ephectique & Pyrrhonien. Cela pourroit convenir a PIERRE RAM us ou 


DELA RAME'E: car je trouve qu'il avoit écrit un Ouvrage contre Ariſtote (t). 
Mais comme dans le Prologue du Livre IV, il eſt fait mention de lui ſous le 
nom de Rameau, je douterois qu'il füt queſtion de lui ſous un autre nom dans 
le Livre III. , 

Moliere au reſte a imite-la Scene du Philoſophe Pyrrhonien & de Panurge. 
Et c'eft Rabelais encore qui a fourni a La Fontaine ſon Anneau de Hans Caryel, 
& ſon Diable de Papefiguiere. 


1 
Dans le Chapitre XXXVI, Pantagruel perſuade a Panurge prendre conſeil de 


quelc- 


(5) L'Article de Rondibilis eſt un de ceux voir été imprime qu'en M. D. XLVIII. On 
que Mr. Le Duchat a le mieux Eclaircis. Il a de Ramus un autre Ouvrage ſur Ariſtote: 
faut voir ſes remarques ſur les Chapitres XXXI In Ariſtotelis poſteriora Analytica Commentaria : 
---- XXXIII. : | Mais qui ne paroit Etre que de M. D. LIII. 

(t) S'il s'agit ici de ſes An imad verſiones A- Voyez ci-deſſous les Remarques ſur le Prolo- 
riſtotelice. c'eſt un Ouvrage qui, par I'Epito- gue du Livre IV. Il eſt vrai cependant que 
me de la Bibliotheque de Geſner, ne paroit a- ſes principes Anti-Ariſtoteliciens avoient - 

1 


Anne, . , ]ꝗʒ , ß, 
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guelcque fol: & il lui indique nommement un certain TriBouLE T, fol fatal, fol 
de nature, fol celeſte, jovial, mercurial, lunaticque, erratique eccentrique &c. Or il 
y eut reellement en France, dans le Siecle de Rabelais, un Fou qui ſe nommoit 
Triboulet. Mais je m'imagine qu'il s'agit ici de quelque Fou plus conſiderable 
quoique moins fameux (). 

On pourra ſoupgonner, ſi l'on veut, que notre Auteur penſoit a CLEMENT 
MaRoT. Le nom de Triboulet s' employe pour dire un Fou, une Cervelle é- 
ventée: mais il ſignifie auſſi un Badin, un Boufon. Marot étoit Triboulet en 
ce ſens, sil ne l' toit mEme encore dans l'autre en qualite de Poete & en vertu 
du proverbe que tout le monde fait: ſans compter le rapport de Marot a Ma- 
rotte (%). Je ne ſaurois pourtant me perſuader que Rabelais ait voulu faire 
une raillerie auſſi ſanglante aux depens d'un homme qui vraiſemblablement a- 
voit été de ſes Amis, qui etoit mort depuis peu, qui lui avoit donne place ho- 
norablement dans ſes Ouvrages, qui Etoit le meilleur Poete de ſon tems, & qui 
avoit quitte ſa Patrie pour cauſe de Religion. 

C'eſt quelque choſe de prodigieux que le nombre d'epithetes entaſſees les u- 
nes ſur les autres qu'il donne tout d'une haleine a ſon Triboulet: & je ne ſaurois 
deviner à quoi cela tend, ſi ce n'eſt a marquer bien fortement Vexces de la fo- 
lie de cet Original, qui qu'il ſoit, ou peut-etre encore a faire une charge de 
certains Ecrivains d'alors, qui mettoient ſouvent a la queue d'un Subſtantif une 
foule d'AdjeCtifs inutiles. 


11 


On voit dans le Chapitre XXXVII, comment Pantagruel aſſiſte au jugement du 
Fuge Bridoye , lequel ſententioit les proces au ſort des deꝝ: & enſuite dans le Chapi- 
tre XLI, comment Pantagruel excuſe Bridoye, ſuppliant la Cour Souveraine du Par- 
lement de Myrelingues de lui faire grace. | 
Ce BRI DOE reſſemble fort au BAILEIFDRBMONTMARTRE. Ayant été 
Cite par devant une Cour Superieure ſur quelques plaintes portèes contre lui, il 
avoua bonnement qu'il ne ſavoit ni lire ni Ecrire : Mais il ſoutint qu'il entendoit 
| le Droit. Il demanda qu'on examinat la cauſe qu'on pretendoit qu'il avoit mal- 
; jugèe. On trouva qu'il avoit rendu la juſtice. Sa ſentence & ſon autorite fu- 
| rent confirmees. Cette Hiſtoire , ou I'hiſtoire parallele du PREVosT DE MoNs- 
; LHER1 indiquee par Epiſtemon dans le Chapitre XLI, & qui eſt peut-etre la 
meme dans le fond, ſeroit-elle Voriginal de celle de Bridoye? Cela ne ſeroit pas 
abſolument impoſſible. Mais je crois après tout que ſon Bridoye eſt un homme 
de plus grande importance que ni le Baillif de Montmartre, ni le Prevot de 
Mon- 


: du bruit avant Pan M. D. XLV. Voyez Moreri boulet, il dit: Et ainſi comme +l, voulant au Roy 
N & Baye, qui dit meme que les deux premiers Louis douzieſme demander pour ung ſien frere le Con- 
Livres publiez par Ramus furent les Inſtitutio- trerolle du Sel o Buſengay, demanda une Cornemuſe. 
nes Dialectica & les Animadverſiones Ariſtotelice, (x) Je ne ſai fi Mr. Le Motteux a eu en 

(u) Notez cependant que Rabelais deſigne vtte ces paroles du Chapitre meme qu'il com- 
cet homme 14 preciſement en termes aſſez mente: Puis en majeſte preſidentale tenant ſa M ar 
clairs, lorsque parlant de ſon Fou dans le roTTE au poing &c. 
Chapitre XLIV, & le nommant toujours Tri- 


VVS 
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Monſlhery : Et fi Von conſidère avec quelle affection Pantagruel lui mẽme plaide 
pour ce juge, & quels ſont les autres Perſonnages de cette Scène, on ne ſera 
eut- ètre pas eloigne de penſer qu'il s'agit de GUILLAUME PoYET, qui par 
a faveur de Louiſe de Savoye, dont il avoit été Avocat, devint Chancelier de 
France, & le fut juſques en M. D. XLV , qu'il perdit ſont Emploi (y). 


V. 19. 


La CukxiE USE & agreable deſcription du Chanvre ſous le nom de Pantagrue- 
lion, dans les Chapitres XLVII-XLIX, fait la cloture de ce troiſième Li- 
vre (2). 

ToutEs ctEs REMARQUES, au reſte, fur les trois Livres traduits par le 
Chevalier Thomas Urqwart, ont été faites pour accompagner une Edition qui &- 
toit prete à etre publice lorſque je fus priè de mettre la main a Vouvrage. Sans 
cela j aurois pu les diſtribuer a la fin de chaque Chapitre, & donner un Com- 
mentaire plus exact. Je me flate cependant d'en avoir aſſez dit pour faire voir 
que generalement parlant, ce qui paroit d'abord trivial & boufon dans Rabelais, 
ſe trouve grave & important — hee l'a bien examine. Mais je ne pretens 
point apres-tout Eriger mes conjectures en Veritez inconteſtables: Et je les ſou- 
mets avec dautant plus d'humilite au jugement des Savans, qu'il s'agit d'un Au- 
teur que perſonne encore n'a entrepris d'expliquer , quoique tout le monde de- 
puis ſi long-tems l'ait lu avec admiration. 
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I, 1 PRINCIPALE VE del Auteur dans ce Prologue, eſt de nous appren- 
dre a eEtre moderez dans nos ſouhaits. Il allegue ſur ce ſujet divers 


exemples, ſuivis d'un Conte, ou apres quelques digreſſions aſſez longues, mais 
extremement divertiſſantes, nous voyons comment Unc PaovrE HOMME 


VILLAGEOLS qui avoit perdu ſa Coignee, & qui ne ſouhaitoit que de la ravoir , 
| fut 
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(9) Voyez ci - deſſus, Remarques ſur le Li- (a) Ceſt-3-dire ſur ce qui dans Edition de 
vre II. F. VI. de Mr. Le: Duchat, eſt intitule le Nouveau Pro- 

(z) Mr. Le Motteux dira quelque choſe logue. Mr. Le Motteux ne paroit pas avoir con- 
du Pantagruelion dans les Remarques ſur le nu I Ancien, qui eſt dats de mil cing cens qua- 
Chapitre LXVI du Livre IV. Paragraphe 6. rente & but. | 
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ſut richement recompenſe de ſa moderation: au lieu que d'autres, qui &toient al- 
les perdre les leurs a deſſein pour etre enrichis comme lui, eurent leurs teſtes cou- 
pes par Mercure, & cela avec leurs coignees perdues, comme eſtoit J baict de 
Jupiter. Il y a des gens qui croyent que cela regarde UN GENTILHOMME 
pz PoiToU qui avoit fait un voyage a Paris avec fa femme pour quelques af- 
faires. Sa femme Etoit belle. Frangois premier la vit & il en fut amoureux. Le 
Mari regut des preſens, & revint chez lui aſſez riche pour exciter une certaine 
emulation parmi ſes voiſins. Ce fut a qui trouveroit fa femme ou a fille aſſez 
belle pour aller la perdre a Paris. Quelques-uns tentèrent Vavanture: ils ſe mi- 
rent en fraix pour paroſtre: ils ſe ruinerent: & retournerent chez eux & petit 
bruit (5). 

II. 2 pauvre Villageois eſt introduit criant a haute voix infatigablement: 
Ma coignee, Jupiter, ma coignee, ma coignee © Rien plus Jupiter, que ma coignte & c. Et 
Jupiter, a l'ouie de ces cris, ſe plaignant d'abord de toutes les affaires que les 
Mortels lui donnent, dit entr'autres choſes: Icy ſont les GuascoNs reniants, 
& demandants reſtabliſſement de leurs CLOCHES. Ceſt qu'effectivement elles leur 
avoient EtE Otees, comme je le trouve dans Du Tillet, dont la narration renfer- 
me des circonſtances qui peuvent repandre du jour ſur quelques paſſages des 
trois premiers Livres (c). Il nous apprend donc: 

Qu'en M. D. XLVIII, au ſujet de la Gabelle, dont la GureN ne avoit été 
exemte juſqu' alors, il s'y fit un ſoulevement qui apres avoir commence i An- 
goulfme par trente hommes, bient6t ſuivis d'en grand nombre d' autres, s'accrut 
du double aux environs de Bourdeauæ: Qu' on prit des meſures pour Etouffer cet- 
te Rebellion: Que les Chefs furent punis de mort: Que la Ville de Bou R- 
DEA Ux, entr' autres, fut privee de tous ſes droits & privileges, de ſes Clocbes , 
Armes & Artillerie: Que la Maiſon de Ville fut raſèe: Que toutes les CLO HES, 

andes & petites furent jettèes de leurs Clochers par terre, & miſes à part 
pour faire du Canon (d). | 

Du Tillet, au reſte, remarque dans la ſuite, qu'en M. D. L, au mois de Jan- 
vier les droits & privileges de ceux de Bourdeaux furent retablis : & que moyen- 
nant une certaine ſomme en argent, ils obtinrent la permiſſion de rependre leurs 
Cloches. Mais tout ce qu'on en peut conclure, c'eſt que Rabelais ecrivoit ſon 
Prologue avant ce tems-la, en M. D. XLVIII ou M. D. XLIX. 

Notez encore cette circonſtance : Que ſelon Du Tiller, le Roi de Navarre, Gou- 
verneur de Guienne lors de la Sedition, avoit envoye des troupes contre les Mu- 
tins. Or ce Roi de Navarre c'eſt HENk1D ALBRET, mon GARGAN TVA, 
le meme a qui $'adreſſe, dans le Chapitre XIX du Livre I, la plaiſante Harangue 
de Janotus de Bragmardo pour le recouvrement des groſſes Cloches. Cette confor- 
mite me porteroit facilement a croire que les Cloches du premier Livre & 1 

e 


(b) Cette Remarque ſe trouve dans I - (4) Paurois voulu pouvoir tranſcrire les 
pbabet de I Auteur Franois, ſous la lettre C. propres paroles de Du Tillet. Voyez Megerat 

(c) Mr. Le Motteux en donne un exemple Abr. Chron. ſous 'An M. D. XLIX: & la 
A la fin de cette Remarque. On en trouvera Remarque de Mr. Le Ducbat ſur le paſſage en 
deux autres dans la ſuite parmi les Remarques queſtion. | 
Tur le Chapitre LXVI, de ce mème Livre IV. C17 


A 


| 
| 1 
| 
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de ce thats du quatrieme, ſont les memes Cloches dans intention de Ra: 
belais (e). 

III. Wo que Jupiter a parle des Gaſcons & de quelques autres importuns : 
Mais que ferons nous, dit-il, de ce RAMEAU& de ce Galland, qui caparaſſonnez 
de leurs Marmitons , ſuppous & aſtipulateurs , brouillent toute ceſte Academie de Pa- 
ris? Fen ſuis en grande perplexitè, &c. Il s'agit la de Pierre Ra uus & de Pierre 
GALLAND, qui font meme deſignez, quelques lignes plus bas, par leur nom 
de PIERRE. C'Etoient deux ſavans hommes: l'un, Profeſſeur Royal en Philoſo- 
phie & en Rhetorique: l'autre Profeſſeur Royal en Grec (f). Les elegantes, 
mais trop vives, Animadverſions du premier ſur la Phyſique & ſur la Metaphyſi- 
que d'Ariſtote diviſerent I' Univerſite de Paris. Divers Auteurs Ecrivirent contre 
lui: Et il faut qu'il aitete auſſi attaque par Galland, ſoit par ecrit ou de vive voix (g). 

IV. Meſſer Priapus, conſulté par Jupiter ſur leur querelle lui dit entr' autres 
choſes : je ſuis d'opinion que petrifiez ce Chien & Regnard. La metamorphoſe n'eſt in- 
congneiie. Tous deux portent nom de PIERRE. Et parce que ſelon le proverbe des 
Limoſins, a faire la gueule d'ung Four ſont trois pierres necęſſaires, vous les aſſocieres 
& maiſtre- PIERRE DU COINGNET, par vous jadis pour meſme cauſe petrifie, Ce 
ne peut etre que ce PIERRE DE CONGNERES, Advocat du Roy en la Cour de Par- 
lement de Paris, dont il eſt parle dans les Recherches de la France, Liv. III. Chap. 
XXVII. (5): homme celebre, ſous le Regne de Philippe VI de Valois, par ſon 
zele hardi contre Vautorite exorbitante des Juriſdictions Eccleſiaſtiques & contre 
les abus infinis qui ſe commettoient dans l'exercice de cette autorite. Les 
gens d'Egliſe, pour ſe vanger de lui, feirent mettre un Marmot | dit Paſquier ] 
en un coing de Noſtre Dame de Paris, que nous appellons , par une rencontre & equivo« 
que de ſurnom, ou il eſt mis, MA1STRE PIERRE DU COIGNET, nayans tou- 
tesfois par ce ſobriquet efface le bien & utilite que ce grand Advocat du Roy pourchaſſa 
a tous les fiecles 4 venir. On voit par ce paſſage comment il fut petrifie: Et ſi 
Von conſidère combien ſon demele avec le Clerge fit de bruit, on concevra 
pourquoi il eſt dit que ſi Rameau & Galland, auteurs comme lui d'un grand de- 
mélè, etoient petrifiez comme lui, ce ſeroit pour meſme cauſe, 


R E- 


(e) Pour croire cela, il faudroit croire auſſi 


que le premier Livre, ainſi que le Prologue 


du quatrième, a été écrit en M. D. XLVIII 
ou M. D. XLIX. Il y a des gens pour qui 
Phiſtoire des Editions & telles autres particu- 
laritez litteraires ſont une choſe indifferente 
& mepriſable, dont I'ttude eſt une pedanterie. 
Je n'examine pas juſqu*ou ils ont tort ou rai- 
ſon. Mais ce qu'il y a de bien certain, c'eſt 
3 ſeroit a ſouhaiter pour Mr. Le Motteux 
pour ſes Lecteurs, que cette pèdanterie elit 
EtE un peu ſon defaut. Ou il n'auroit point 
fait de Commentaire ſur Rabelais, ou il Vau- 
roit fait meilleur. | 
Mr. Le Duchat dit Pierre Ramus ou [a 
Ramee Profeſſeur en Philoſopbie & aux Matbemati- 
ques dans le College Royal, & Pierre Galland, Prin. 


62pal du College de Boncourt, Voyez ci-dellous , 


Remarques fur le Livre V. Article (c) des Ob- 
ſervations. 

(g) Voyez les Remarques 27, 29 & 33 de 
Mr. Le Duchat : & ci-deſſus, Remarques ſur 
le Livre III. No. 10. Article (t) des Obſer- 
vations. L'Epitome de la Bibliotheque de Geſner 
parle de la Harangue de Galland contre Ra- 
mus, comme d'une Piece qui n'auroit été im- 
primee qu'en M. D. LI. | 

(b) Il faloit dire Chap. XXXII X XXXIII. Au 
reſte j'tcris le nom de Congnieres comme je le 
trouve dans Paſquier. Mr. Le Motteux &Ecrit 
Coigneres: & Mr. Le Duchat, Cugnieres : mais 
auſſi n'eſt.ce pas d'apres Paſquier qu'il en par- 
le. Au moins ne le cite-t-il pas, & il en cite 
d'autres. Le mème homme eſt nomme Pier- 
re du Cugnet dans les Tablettes Chronologi- 
ques de Marcel, | | 
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TJ ar PANTAGRUEL qui s'embarque avec ſes Officiers, Truchemens, &, pour 
P viſiter I'Oracle de la dive Bouteille Baczuc, nous pouvons entendre A N- 
TOINE DE BOURBON, depuis Roi de Navarte, partant du Monde de I'Er- 
reur pour aller a la decouverte de la VERITE, que Rabelais met dans la Bou- 
teille, conformement au Proverbe: In vino veritas. Voyez la-deſſus le Chapi- 
tre XXXVII du Livre V. C'eſt a quoi aboutiſſent tous les voyages de Panta- 
gruel. Le deſſein de I Auteur paroit clairement a la fin. Mais a Vimitation des 
bons Poetes dramatiques, il nous fait entrevoir ſon deſſein des le commence- 
ment. On ne peut pas s'y meprendre lorſque des le premier Chapitre du Li- 
vre IV, ou commence la Relation des Voyages, on voit que Pantagruel pret 
Aa mettre a la voile, feit une briefve & ſaincte exhortation toute authoriſee de propous 
extraits de la Sainte Eſcripture: que l'exhortation finie, feut hault & clair faite 
priere a Dieu: & quapres Voraiſon feut melodieuſement chante le Pſaulme du Sainct 
Roy David, lequel commence : QUANDISRAEL HORS D'EGyPeTE SORTIT. 
Tout le monde fait quel eſt le ſens myſtique du nom d'Egypte. 

JameT BRAYER, Pilot principal, & X ENOMANES le grand Voyaigeur & tra- 
werſeur des voyes perilleuſes, repreſentent les bons Guides dont on avoit beſoin 
dans la recherche de la Verite. 

L'advis de Brayer & de Xenomanes auſſi feut .. ne prendre la routte ordinaire des 
Portugalois ... ce que leur vint à prouffit incroyable. On peut entendre par ces Po R- 
TUGALOIS, les Papiſtes ſuperſtitieux. 

Bac; uc ſignifie une BoUuTEILLE en Hebreu: & les Navires de Pantagruel 
ont tous en pouppe pour enſeigne, quelque utenſile de Biberon , qui marque I'incli- 
nation de tous les nobles Voyagiers pour la Verite deſignee par le Vin. II n'y a 
qu'un ſeul Navire dont Venſeigne ſoit differente : Mais ſon enſeigne eſt une LAN- 
TERNE: ce qui aſſortit très- bien ce que j'ai deja dit de la neceſlite d'avoir des 
Guides eclairez. Et comme les fictions de notre Auteur ont ſouvent plus d'un 
ſens, je ne ſais ſi par la Dive Bacbuc nous ne devrions pas entendre encore le 
ſacrè Calice, & meme le Mariage des Pritres: deux articles, entrautres, pour 
lesquels on avoit nouvellement convoque le Concile de 'Trente dans le tems ou 
Rabelais Ecrivoit. 

Auſſi voyons-nous dans le Livre V, aux Chapitres XXXII & XXXIII, que 
nos Voyageurs, pour arriver a I'Oracle de la Bouteille ou de la Verite , paſſent 
par le Payis de Lanternois, ou les Lanternes tenoient alors leur Chapitre Provin- 
cial. Il eſt evident que les Lanternes ſont ici l'emblème du Clerge qui ſe regar- 
de comme la lumiere du Monde. 

Le mot de la Bouteille eſt Trincq, mot Allemand, mais celebre & entendu de 
toutes Nations & qui nous ſigniſie, Beuvez. Livre V. Chap. XLIV , XLV. Dans 
le Temple de la Bouteille toute la TL eſt admiſe a boire d'une Eau qui 
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rendoit gouſt de vin. Livre V. Chap. XLII. Et c'eſt du Vn qu'ils boivent pour 
obEir au mot de la Bouteille dans le chapitre XLV. Voila pour la reſtituton du 


CALI1CE aux Laiques. 

Voici pour le MARIAGE DES PRETREs. Le deſſein de Panurge en con- 
ſultant la Bouteille quel eſt- il? C'eſt de ſavoir $'il ſera marie. Il trincque: & 
à peine a-t-il trincque qu'il connoir ſa deſtinee. Il ſent que bientot il ſera ma- 
ric, Livre V. Chap. XLV. Or j'ai fait voir ci-deſſus, & que Panurge repreſen- 
te Jean de Montluc, qui etoit Pretre ; & que ce meme Pretre etoit tellement 


pour la liberte de ſe marier qu'il ſe maria effectivement (i). 
NR RN ROO NORRIS RON 
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'Hiſtoire des Voyages de Pantagruel étant une eſpece de Satire ol Auteur | 
fait entrer occaſionnellement des gens de toutes ſortes d'etats & de de toutes 
ſortes de conditions, il ne pouvoit guere mieux commencer que par les Yoya- 


þ 
geurs: Et c'eſt ce qu'il fait dans ce Chapitre, où il ſe moque d'eux en les contre- 
faiſant, c'eſt-a-dire en mentant comme eux. : 

Tous les Payis qu'il parcourt ſont des Iles: & il ſe qualifie lui meme Car o- 
YER DESISLES HIERES dans l'Edition de M. D. LIII. Caloyer eſt un titre ] 
affectè aux Pretres & aux Moines de VEgliſe Greque. Il eſt forme de deux mots , 
Grecs, Kalos hiereus, qui 1 bon Pretre. Le nom d' Hieres, applique aux : 
Iles dont il ſe dit Caloyer, ſignifie naturellement, par alluſion au mot Grec hie- I 
70s, les Iles ſacrees ou les grandes Iles: car hieros s employe ſouvent dans un ſens E 
qui revient a celui de grand: Et fi l'on me demande a preſent ce qu'il faut en- L 
tendre par les grandes Illes, je rEpondrai en un mot que c'eſt toute la Terre: 
puiſqu'au fond, ces grandes parties de notre Globe auxquelles on donne le 
nom de Continent par oppoſition aux Iles, n'en different que par une plus gran- © 
de Etendue de terre-ferme, qui n'en eſt pas moins toute environnee des eaux de ſe 
la Mer. Il y a ici pluſieurs grandes Iles: c'eſt que chacune a ſa maniere repre- . 
ſente la Terre en general, parce qu'en effet il n'y a guere de Payis ou Von ne d, 
retrouve, à quelque difference pres, les ridicules par lesquels Rabelais carac- 01 
teriſe chacune de ſes Iles (K). d: 

MzDaMoTHI eſt le nom de la premiere Ile ou nos Voyageurs abordent. On ' 
fait que ce nom, qui eſt Grec, deſigne un Payis imaginaire, une lle qui n'eſt 0 
nulle part; & ou perſonne par conſequent n'a jamais ete. Voila le grand goũit au 
des Voyageurs. Ce ſont des Terres inconnues, ce ſont des découvertes tou- : 
tes nouvelles qu'il leur faut. Auſſi le Journal des Voyages de Pantagruel paſ- uy 

| ſe- de 
| | juſ 

i) Voyez les Remar enerales , au com- R) Voyez I Alpbabet de I Auteur Frangois a 
94 44 & puis fur 18 in de ces memes We 1. ou au — Calojer : & la — © 


Remarques l'Obſervation (7). Note de Mr. Le Duchat ſur le Livre II. 
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ſe-t-il d abord au quatrieme jour, on lui & ſes Compagnons appergurent cette 
lle extraordinaire, au lieu que le premier jour & les deux ſuivans il ne leur ap- 
parut terre ne aultre choſe nouvelle. 

PHILOPHANES, qui eſt le nom du Roi de I'Ile, ſignifie un homme qui ai- 
me à Etre vu: & PHILOTHEAMON, qui eſt le nom de ſon Frere, ſignifie un 
homme qui aime à voir, Le premier eſt lui- meme en voyage quand Panta- 

ruel arrive: | Il etoit parti pour le mariaige de ſon frere Philotheamon avecques 
I Infante du Royaume dENnGyYs, Ceſt-a-dire du Voiſinage. ] Il profitoit de loc- 
caſion de voir & d'etre vu. Voila encore le caractère de bien des Voyageurs. 

LES BELLEs CHosEs que Pantagruel acheta dans Vile de Medamothi, ou 
4 ſes compagnons, ſont auſſi chimeriques que I'lle meme. Tels 


ont les Tableaux, en Fun desquels eſtoit au vif painct le viſaige d ung Appellant : en 


Pautre eſtoit le portrait d'un Varlet qui cherche Maiſtre, en toutes qualitez requiſes , 
geſtes, maintien, minois, alleures , phyſionomie & affetions. Tels ſont ceux ol 
eſtoient au vif painctes les Idees de Platon, les Atomes d Epicurus & Echo ſelon le na- 
turel repreſentee. Tel eſt le grand Tableau pain & tranſſumpt de I ouvraige jadis faict 
& Vaguille par Philomela. &c. (1). 

Rabelais ajoute que Pantagruel fit auſſi acheter trois beaulx & jeunes UN1coR- 
NES: enſemble ung TARANDE, Animal qui entr'autres qualitez ici decrites , 
avoit celle de changer de couleur ſelon la variete des lieux eſquels il paiſt & demoure 
a peu pres comme font les Cameleons & bien des Courtiſans. Le grand Bo- 
chart, qui fait tant d'honneur a la Ville de Rouen, fa Patrie & la mienne, a 
prouve que l' Unicorne n'eſt point un Animal fabuleux : Mais la plus-part des Sa- 
vans du tems de Rabelais le regardoient comme tel, auſſi-bien que le Tarande 
avec ſes couleurs changeantes (m): De ſorte que ce qu'il en dit ici eſt un 
nouveau trait de raillerie ſoit aux dépens de ces Voyageurs a qui le defir de 
Plaire par le merveilleux fait debiter des fables, ſoit aux depens de certains Lec- 
teurs qui embaraſſant leur eſprit & chargeant leur mEmoire des merveilles les 


4 
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(1) Un autre badinage dans le m&me zoſit, 
occupe le Chapitre XL du Livre V. je ne 
fais, au reſte ſi la peinture des idèes de Platon 
Pro à tout le monde auſſi ridicule qu'el- 

e l'eſt. On dit que les Poetes ſont Peintres ou 
doivent l'ètre. Il y en aura 4 ce compte dont 
on pourra dire qu'ils ne peignent que des Idèes, 
des jugemens, des Syllogiſmes, de la Logique. 
Conviendront ils que cela eſt ridicule ? j en 
doute. Ils conviendront peut ètre plutòt que 
Ceſt Horace qui eſt ridicule d'avoir fait croire 
au monde que la Poèëſie eſt une Peinture. 

(m) Si Mr. Le Motteux entend par Unicorne 
tout Animal qui n'a qu'une corne, ce qui eſt 
la ſignification grammaticale & &tymologique 
de ce nom, ſa citation de Bochart ſera aſſez 
juſte: & l'on ſait au reſte, independemment 
de Bochart qu'il y a des Unicornes dans ce 
ſens-la. Mais $'il entend par Unicorne, com- 
me on Ientend communement, & comme l'en- 


plus 


tendoit ſans doute Rabelais, le m&me Ani- 
mal que nous appellons ordinairement Licor- 
ne, il y appparence que Mr. Le Motteux a ci- 
te Bochart ſur la foi d'autrui, & qu'on ne lui 
avoit pas bien expoſe le ſentiment de ce ſa- 
vant homme, ou qu'il n'avoit pas bien com- 
pris ce qu'on lui en avoit dit. Voyez la premie- 
re Partie du Hierogoicon, Lib. III. Cap. XX VI & 
XXVII. je laiſſe a d'autres le ſoin de decider 
Sil eſt bien vrai que la plus part des Savans du 
tems de Rabelais regardaſſent comme une chi- 
mere , ſoit I Unicorne, quel qu'il put Etre, ſoit la 
Licorne en particulier, foit le Tarande & ce qu'on 
raconte de ſon poil qui prend ſucceſſivement 
differentes couleurs. Notez au reſte que le 
Rhinoceros, Animal tres-reel qui n'a qu'une 
corne, eſt nettement diitingue de I'Unicorne par 
Rabelais lui- meme, fi le Livre V eſt de lui, 
comme le pretend Mr, Le Motteux, Voyes 
Liv. V. Chap, XXX. 
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plus Etranges pourroient Etre comparez à ces Femmes qui ne ſont jamais parfai- 
tement contentes d'un meuble ou d'un ajuſtement nouveau, fi ce n'eſt quelque 
choſe de bizarre, qui vienne de bien loin & qui ait ete payè bien cher. 
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SUR LIVRE IV. CHAP. v. Vill. 


v debat de Panurge avecques ung Marchant de Taillebourg nommé DIN DE- 
D NAULT, & du malheur de ce meme Marchand, que Panurge fait en mer 
noyer avec ſes Moutons, aufli-bien que les aultres Bergiers & Moutonniers , on peut 
tirer cette Morale: Que les querelles des Paſteurs entrainent ſouvent la ruine 
des Troupeaux: ames moutonnieres, animaux aſſez ſots & ineptes pour ſoy jecter & 
ſaulter & la file apres le premier, quelcque part qu'il aille. 

Mais il ſe peut auſſi que Rabelais repreſente ici en badinant quelque avanture 
reelle du vrai Panurge, Jean DE MonTLuc. Nous avons deja obſerve que 
cet Eveque de Valence Etoit Proteſtant, au moins par ſes ſentimens. Tout le 
monde le ſavoit: & ſon frere le Marechal de Montluc n'en fait ppint un ſecret 
dans ſes Commentaires. Le Prelat fut chagrine plus d'une fois la-deflus, & le fut 
particulierement par le Doyen de Valence dont nous avons auſſi deja parle. Mais 
celui-ci eut affaire a trop forte partie: I'Eveque employa pour ſe vanger, tous 
te ſon adreſſe & tout ſon credit: tellement qu'il auroit fort bien pu dire apres 
cela, comme Panurge a Frere Jean vers la fin du Chapitre VIII: Frere Jean, 
eſcoute icy. Famais homme ne me faict plaiſir ſans recompenſe , ou reconnoiſſance pour 
le moins. Fe ne ſuis poinct ingrat & ne le feus, ne ſeray: Mais auſli : jamais hom- 
me ne me faict deſplaiſir ſans repentance, ou en ce monde ou en Iaultre. Je ne ſuis 
Poinct fat juſques-la (n). | 

Dans le Chapitre VII, Dindenault jure par le DIG NE Votu DE CDAR- 
ROUX. Ceſt ainſi qu'on appelloit une grande Statue de bois que des Moines 
de Charroux, Ville de Poitou, tenoient dans un coin de leur Monaſtere, & 

u' ils expoſoient tous les ſept ans a la devotion du Peuple qui y accouroit alors 
e toutes parts. On le baiſoit. Mais cette faveur etoit refuſèe aux femmes, 
qui pour n'y rien perdre guettoient les hommes au retour de cette ceremonie , 
leur ſautoĩent au collet, & baiſoient au moins les bouches heureuſes qui avoient 
baiſe le Digne Veeu. Une Dame voulut le baiſer lui-m&eme. II ſe fächa, & 
ſe hauſſa de quatre ou cinq pieds. Les Moines le diſoient, & le Peuple le cro- 


yoit. Cela n'empecha pourtant pas quelques Gentilshommes Huguenots, en 


M. D. LXII, de depouiller la ſainte Statue de certaines lames d'argent dont elle 
Etoit revètue: leſquels depuis, par les Gaudiſſturs du pats, furent appellez les Valets 
de chambre du digne Vu de Charroux (o). 

Nous 


(n) Le demele de Montluc avec le Doyen ques generales , Article ( ) des Obſervations. 
de Valence eſt poſterieur à la date du quatrie- (6) Tai un peu abrege cet Article, qui dans 
me Livre de Rabelais. Voyez ci-deſſus Remar- l'Anglois de Mr. Le Motteux, à quelques — 
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Nous avons dans le meme Chapitre un autre exemple étrange de ſuperſtition, 
lorſque Dindenault dit de ſes Moutons: A propous: Par touts les champs eſquels ils 
pi/ſent , le bled y provient comme ſi Dieu y euſt piſſe. C'eſt- la reellement une phra- 
ſe proverbiale en France parmi le petit peuple, qui croit bonnement qu'il y a eu 
des terres ainſi fertiliſees : tout comme il croit que Jeſus - Chriſt | appelle Dieu 
dans cette phraſe | fertiliſa par ſa ſalive Fendroit ſur lequel TEvangile nous dit 
qu'il avoit crache atingledetremper la terre dont il ſembla faire un remede pour 
rendre la vde a un Aveugle. Jean IX. 6. 

Je ſupprime diverſes remarques que le Lecteur fera de lui-meme. Si je vou- 
lois tout dire, je de viendrois auſſi prolixe & auſſi volumineux qu'un Commenta- | 
teur Hollandois. INES 


a Ay . d i i abr abs NH zr bg af ade dN ai 
> RE: MA + ee 
SUR LIVRE IV. CHAPITRE I. 


P'. la deſcription de e ENNASLN & des eſtranges alliances qui ſe font dans 
cette Ile, Rabelais ſe moque a la fois, & des mariages mal-affortis & des 
ſottes poliſſonneries de certaines gens. Ennaſin, C'eſt proprement, qui na point 
de neꝝ, qui eſt plat. Auſſi Rabelais obſerve:t · il d'abord que les hommes & fem- 
mes de cette Ile reſſemblent aux Poitevins, qui ne paſſent pas pour etre fort polis 
ni fort ſpirituels. J avoue que les turlupinades des Compagnons de Pantagruel 
ſur les Etranges alliances des habitans, ſont autant de gloſes qui ne valent pas 
mieux que le texte: Ce ſont de miſerables quolibets & de fades Rebus :. Mais 
ceſt-la juſtement ce qu'admirent nos bons Campagnards. Je fuis ſur qu' ils li- 
ront tout ce Chapitre, ou plutot Ventendront lire, avec autant de plaiſir que 
Jai eu de peine a le rendre en Anglois. On conviendra au moins que le deſſein 
de Auteur eſt louable. Rien ne meritoit mieux ſa cenſure que tant de ſots ma- 
riages qui ſe font tous les jours. Les ſottiſes de cette eſpèce ne ſont ni moins 
ridicules, ni moins pitoyables, que celles qu'on nomme de mauvaiſes plaiſan · 
teries, | 8 1} 

Nous preſens, dit Rabelais, feut fait ung joyeuls mariaige , d une poire femme 
bien guaillarde , comme nous ſembloit , toutesfois ceuæ qui en avoient taſte diſoient eſtre 
molale „ avecques ung jeune fromaige d poil follet ung peu rougeaſtre. Ce mariage eſt ' 
moins contre nature que bien d'autres: Auſſi en voit on plus d'un de cette ſor- | 
te ſans aller dans I'lle d'Ennaſin. Otez les noms de Poire & de Fromage qui ſont 
particuliers a cette Ile: Reduiſez Vembleme aux termes de la verite, ou rem- | 
placez le par quelque autre-embleme- qui'foit moins du bas comique: Et tout | 
le monde alors ſentira, non-ſeulement que Rabelais a dit vrai , mais que ce 


| qu'il a dit n'eſt rien moins qu'une platitude Ennaſine dont on puiſſe dire, cela | 

n'a point de ned. Ap 
| reſſions pres, ne contient rien qu'on ne puiſ- la lettre D. | 
. e voir dans I Alpbabet de ! Auteur Francois, ſous 
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Appliquez cette Remarque au mariage de la vieille Botte graſſe avec un jeu- 
ne & ſoupple Brodequin : Appliquez la a celui du jeune Eſcafignon avec une 
vieille Pantophle: Et vous aurez en quelque forte la clef de tout ce Chapitre. 


R B NM A X -Q 
SUR LIVRE IV. CHAPITRES X & XI. 


E I'Tle de ces mal plaiſans Allianciers avecques leurs nez de as de treufle, Panta- 
D gruel paſſe dans celle de CHEL1, qu'on peut regarder comme I Antipode 
de la premiere à cauſe de la politeſſe des habitans. , 

L' Alphabet de Auteur Frangois fait venir CHELI de V'Hebreu Scharon, 
qui veut dire pacifique. J'aimerois mieux le tirer du Grec CHEII EE, les 
Itvres , parce qu'il paroit que Rabelais a voulu decrire le ſéjour des belles paroles 
ou des complimens. 

Dans cette lle, regnoit le Roy St. Panigon. Lequel accompaigne de ſes Enfans & 
Princes de ſa Court , Seſtoit tranſporte juſques pres le Havre pour recepvoir Pantagruel. 
Et le mena juſques en ſon Chaſteau. Sus Fentree du Dongeon ſe offrit la Reine accompai- 


. gnee de ſes billes & Dames de court. Et Panigon voulut qu elle & toute ſa ſuitte baiſaſJent 


Pantagruel ! & ſes gents. Telle eſtoit , dit l' Auteur, la courtoiſie & couſtume du pays. 
Panigon, dit- il encore, vouloit en toute inſtance pour ceſtui jour & au lendemain re- 
tenir Pantagruel. Pantagruel fonda ſon excuſe ſur la ſerenitè du temps. Et ſi Panigon, 
ſur cette excuſe, donna congie a ſes Voyageurs, ce ne fut qu'apres boyre, voire 
vingt & cing ou trente fois pour homme. Voila ſans doute des complimens. 

- Frere Jean avoit diſparu pendant qu'on en Etoit aux embraſſades & aux bai-. 
ſers. 1! etoit alle chercher dans les cuiſines quelque viande moins creuſe , plus 
propre pour un Moine. II reparoic a la fin: Mais ce neſt que pour ſe moquer 
des complimens qu'il a Evitez. Corpe de Galline | dit-i], en parlant des cuiſines, ] 
Jen ſcay mieulx Puſaige & ceremonies, que de tant chiabrener avecque des femmes, 
magny , magna, chiabrena, reverence , double, reprinſe , Taccolade, la freſſurade, 
baiſe la main de voſtre mercy , de voſtre majeſta , vous ſoyez , Tarabin tarabas... 
cette brenaſſerie de reverences me faſche plus qu'ung jeune Diable. Fe voulois dire ung 
jeuſne double. Auſſi voyez vous qu'encore que ['Tle ſoit grande, fertile, riche 
populeuſe, il n'y a que les cuiſines de l'Ile qui attirent ſon attention. La il ad- 
mire le branlement des hroches, & Larmonie des contrehaſtiers. La il exerce ſa cri- 
tique ſur la poſition des lardons , ſur la temperature des potaiges, ſur les preparatifs 
du deſſert, & ſur Vordre du ſervice du vin. 

Le Chapitre XI, tout entier, n'eſt qu un badinage ſur cette inclination des 
Moines pour la Cuiſine, 
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SUR LIVRE Iv. CHAP. XII-XVI. 


I, Es cinq Chapitres regardent le paſſage de Pantagruel par le Payis appel- 

C- le PROcURATION, & ſont deſtinez a draper ſes 2 & 1 5 
ficiers ſubalternes de la Juſtice. | | 115 

2. Ung de nos Truchements | dit Rabelais, vers le commencement du Chapitre 
XII.] Ung de nos Truchements racomptoit d Pantagruel , comment ce Peuple guaignoit ſa 
vie en fagon bien eſtrange: & en plain diametre contraire aux Rommicoles. A Romme 
gents infinis guaignent leur vie d empoiſonner, & hattre, & d tuer. Les CH1QUa- 
NOUS la guaignent d etre battus. De mode que fi par long-temps ils demouroient ſans 
eſtre battus, ils mourroient de male: faim, eulx , leurs femmes, & enfans. Si les Ser- 
gens navolent aujourd'hui que des baſtonnades pour ſubſiſter, ils ſeroient bien- 
tot morts de faim. Les tems ont change. Mais ſous les Regnes de Frangois 


2 & de Henri deux, cette Canaille n'avoit point de meilleur revenu. Les 


obles prenolent pour un ſi grand affront d' etre aſſignez ou arretez par cette 
maudite Engeance, que pouſſant trop loin le point d'honneur la- deſſus, ils ſe van- 
geoient ſouvent a grands-coups de baton ſur celui qui leur apportoit une Aſſi- 
gnation ou un Exploit. Les Sergens de leur core ne demandoient pas mieux, 
parce que les coups de baton leur valoient a la fin quelques bons dedommage- 
mens. Rabelais ſe moque a la fois, & de la folle vanite de ceux qui battoient: 
& de l'infame friponnerie de ceux qui s'expoſoient volontairement a Etre battus. 
Panurge raconte une hiſtoire du Seigneur de Bas cHE, qui pour ſe dèbaraſſer de 
ces maraulx Chiquanous, trouva moyen de les faire battre a peu de fraix, mais 
{i bien que quelques-uns en moururent. 

3. Ceſt dans cette hiſtoire qu'eſt enchaſle le conte de FRangors VILLON, 
ou l'on yoit comment il attrapa le Frere TAE COE qui n'avoit pas voulu preſ- 
ter une chappe & eſtolle pour une Maſquarade ou l'on devoit jouer la Paſſion, 
comme on la joue encore tous les ans dans quelques endroits d'Italie: Et la fin de 
la meme hiſtoire, c'eſt que depuis feut le dict Seigneur en repos, & les nopces de Baſche 
en proverbe commun. A propos de quoi je remarquerai qu'il en fut a-peu-pres de 
meme du nom de ce Frangois VILLON dont je viens de parler. C'eſt de fon 
nom qu'eſt venu le Verbe Villonner, qui a long-tems etc en uſage pour dire un E- 
quivalent de tromper ou de friponner: parce que ce Poëte, fameux par ſes Poeſies 
ſous Louis onze, etoit plus fameux encore par ſes bons tours & par ſes fripon- 
neries. Jaurai occaſion d'y revenir (p). 

4. Vers 


(p) Voyez ci. deſſous les Remarques ſur le Poete Yillon. Au moins vois-je que BOREL, 
Chapitre LXVII. Ce que Mr. Le Motteux dans ſon Dictionpaire Gaulois aſſigne la me- 
dit la & tout ce qu'il dit de Villon, eſt tire me origine & à Villomerie & a Villon, entant 
de PASCUIER Liv. VIII. Chap. LX. des qu'il eſt ſynonyme de Villonnerie. Ces deux ſa- 
Rechercbes de la France. Et Paſquier n'eſt pas vans hommes ne ſe ſeroient-ils point trom- 
le ſeul qui ait fait venir Villonner du nom du pez? Ce qu'il y a de ce certain, c'eſt que, ſelon 
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4. Vers la fin du Chapitre XVI, les gens de Pantagruel rencontrent deur 
vicilles Chiquanourres , qui leur apprennent que l'on avoit au gibet baille le Moyne 
par le coul aulx deux des plus gents de bien qui feuſſent en tout Chiquanourrois : & cela 
pour avoir derobe les ferremens de la Meſſe, & les avoir muſſez ſoub le manche 
de la Parece. Il faut que cela porte ſur quelque vol d'Egiiſe connu du tems de 
Rabelais. Nous pouvons obſerver en paſſant quel cas il faiſoit des Chicanous , 
puiſqu'il met au gibet les deux plus gens-de-bien quill y efit parmi eux. 

Bailler le moyne par le coul, comme il Vexplique lui-meme, c'eſt pendre & e/- 
trangler. : 

Paire, voire, vous en parlez comme Sainct Jean de la Paliſſe, dit Frere Jean ſur 
cette fagon de parler Enigmatique. II eſt clair que la Paliſ/e eſt la pour / Apoca- 


lypſe (J). 8 : Fol: 
Par le Manche de la Paroiſſe, peut- etre faut · il entendre le Clocher de VEgliſe. 


TCC 
ee 
SUR LIVRE IV. CHAPITRE XVII. 


a” avoir quitts le Payis des Chiquanous, Pantagruel paſa les deux Iles de 
Ton & de Bonv. On m'a dit que ces deux noms, qui ſont Hebreux, 
ſont les memes que l' Auteur de la Geneſe a employez pour decrire le CHAos. 
La Terre etoit vuide & ſans forme: Il y a dans Original qu'elle Etoit tohu & bohu. 
Cela pourroit s'appliquer a quelque Payis ruine par la guerre. II s'agit de deux 
Iles e/quelles, dit Rabelais, ne trouvaſmes que frire. Cette idée aſſortit Vautre. 
La fureur des Soldats, & les exactions de leurs Chefs, ne laiſſent rien derriere 
eux. 
BRINGUBENARAILLES le grand GEANT eſt celui qui avoit ©te les moyens 
de frire, puiſqu'il avoit toutes paelles, paellons, chauldrons, coquaſſes, lichefretes 
& marmites du pays avalle, en faulte de Moulins 4 vent, deſquelles ordinairement 
il ſe paiſſoit. Et par ce Geant nous pouvons entendre en general les Armees, 
ces Corps giganteſques qui portent la deſolation dans un Payis: Nous pouvons 
entendre après cela en particulier, ces Maraudeurs , ces Coureurs de Parti, bru- 
yans Thraſons, Avaleurs de charettes ferrees, qui a Touverture d'une campa- 
gne vivent en grands Seigneurs aux dEpens du Laboureur : qui lui devorent, en 
quelque forte, juſqu'a la paille ſur laquelle il couche: & qui lui engloutiſſent a 
leur maniere ſes poelons, ſes chaudrons, ſes lèchefrites: gens plus redoutables 
Borel lui-m&me, Vilonnie pour Mecbancete ſe trou- (q) Saint Fean de la Paliſſe pour Saint Jean 
ve dans un Auteur bien plus ancien que Vil- Auteur de Apocalypſe, eſt une poliſſonnerie qui 
lon: Et ce qu'il y ade certain encore, c'eſt n'eſt point unique en ſon eſpece. Les poliſ- 
ue $'il en faut croire la Tradition, le nom ſons de Normandie, pour dire Þ-Apocalypſe , 
e Villon ne fut donné à ce Potte que com- diſent L' Apoucaſtipe , ou la pouque d Felippe , Ceſt- 


5 — un ſobriquet qui de ſon tems ſignifioit un à dire, la poche de P bilippe. 
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à leurs hotes qu'a l' Ennemi: hoſpitibus tantum metuendi, ſelon le mot de Tacite. 

Rabelais conte que Bringuenarilles mourut ETRANGLE', mangeant ung coing de 
beurre fraix d la gueule d ung Four, par Pordonnance des Medicins, Tel eſt ſouvent 
le ſort de ces Rodomons dont je parlois. La guerre finie, ils deviennent ſou- 
vent Voleurs de grand chemin, ou prennent quelque train de vie equivalent, dont 
la fin eſt qu' ils ſe font pendre & etrangler: ce qui leur arrive quelquefois pour 
des friponneries qui ne leur auront pas plus valu qu'un coin de beurre: Ou bien, 
ils ſe voyent reduits a mener une vie obſcure & languiſſante, ſinon 4 la gueule 
d'un Four, du moins au coin de leur cheminee, a moicie morts de faim avec leur 
maigre pitance, uſez de debauche & de fatigue, auſſi mepriſez au reſte qu'ils 
Etoient redoutables, lorſque par leurs brigandages ils vivoient dans la diſſolution 
& dans le luxe. 

La d' abundant, continue Rabelais, nous feut dict que le Roy de Cullan de Bobu a- 
voit deffaift les Satrapes du Roy Mechloth , & mis d ſac les Fortereſſes de Belina. 
Cette idèe de Sieges & de batailles confirme ce que j ai dit, que I'Auteur en veut 
dans ce Chapitre aux gens de guerre. 


SDS 
F M-&A MM... 8-6 
SUR LIVRE IV. CHAP XVIILXXIV. 


e Chapitres contiennent la deſcription de la terrible tempete qu'eut a eſſu- 
yer la Flote de Pantagruel, apres qu'elle eut rencontre POrque chargee de 
Moynes, Facobins, Feſuites, Capuſſins.. . Minimes & aultres S. S. Religieux , les- 
quels alloient au Concile de CHES1L pour grabeler les Articles de la foy contre les nous 
veaux Hereticques. | | 
1. Ce CoNCILE ne peut Etre que celui de TRENTE, qui s'etoit déja aſ- 
ſemble dans le tems que Rabelais ecrivoit. Le mot Hebreu Chelis, qui par une 
ſeule tranſpoſition de deux lettres fera Chefil ſignifie Trois quand il eſt au ſingu- 
lier, mais Trente quand il prend la terminaiſon du plurier: Et ſi vous vous en 
tenez au nombre de Trois, il entre dans le nom Latin de la Ville de Trente, 
Tridentum (r). L'Alphabet de I Auteur Frangois donne ici une explication 
differente, ſuivant laquelle le meme Concile aura Ete appelle de Cheſil, parce que 
c' toit un Concile de troubles, de temptte & d'inconſtance: Mais cela me paroit 
tire d'un peu loin. | 
2. Quoi qu'il en ſoit, il eſt fort vraiſemblable que le Fox Tv NAL ou la tem- 
pete dont ces Chapitres contiennent la deſcription, repreſente la cruelle perſe- 
cution qui $'eleva en France ſous le Regne de Henri II. Elle commenga en. 
M. D. XLVIII, par une eſpece d'Inquiſition qui fut etablie pour faire le proces 
: a 


(r) Ceux qui entendent I'Hebreu ſentiront ront ſans peine à ce dèfaut: Et ceux qui n' en- 
d'abord que I'&tymologie hebraique de Chefl, tendent pas I'HeEbreu ſerojent peut-Etre em- 
telle que Mr. Le Motteux. nous la donne, n'eſt barraſſez par une plus grande exactitude. 
pas expoſèe bien exactement: mais ils ſupplee- 
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à ceux qui embraſſoient la Reformation. Voici les paroles de Du Tillet la- deſ- 
ſus. I fut ordonne qu une ſtance extraordinaire ſe feroit des Judges d Paris, pour 
connoiſtre particulierement du faict des Heretiques : En icelle quelques miſerables furent 
punis de cruels ſupplices à toute rigueur. 

3. Durant cette tempere, PANTAGRUEL fait voir une grande fermete & 
une conſtance heroique. FRERE JEAN eſt intrepide & extremement actif. 
Tous les Compagnons de Pantagruel font de leur mieux pour ſauver ſon Vaiſ- 
ſeau. Le ſeul PAN uRGE marque de la foibleſſe. II reſtoit de cul ſus le tillac 
plourant & lamentant. Il ſe ſouhaite dedans la Orque des hons & beats Peres concili- 
petes qu'on a rencontrez le matin, tant devots, tant gras, tant joyeulx , tant douil- 
lets & de bonne grace. Un moment apres il veut ſe confeſſer: & le voila devot 
a Vexces, comme il arrive ſouvent en pareil cas a ſes Confreres les Deiſtes. II 
demande enſuite a faire ung petit mot de Teſtament ou Codicille pour le moins. En- 
fin, rien n'eſt plus extravagant que les vœux, les ſouhaits, & les gemiſſemens 
de ce grand Veau plourart, tant que le danger continue. Mais la tempeſte finie , 
il fait le bon Compaignon , il travaille comme quatre, & ſe montre auſſi determine 
qu'il venoit detre poltron. | 

4. L'Orage commence, dans le Chapitre XVIII, d'abord apres la rencon- 
tre des bons Peres concilipetes: il y a des eclairs, des tonnerres, des FOUDRES, 
& dans le Chapitre XX ung coup de fouldre particulier, ſuivi de tonnerres qui 
font dire a Frere Jean, Tonnez Diables ...' Fe croy que touts les millions de Diables 
tiennent ici leur Chapitre Provincial ... Il eſt naturel de penſer qu'il $'agit la des 
FOUDRES DU VATICAN & de tels autres Foudres Eccleſtaſtiques. 

5. Dans le Chapitre XXII, lorſque le tems ſe remet au beau, Nos Diables, dit 
Frere Jean, commencent eſcamper de hinch. C'eſt toujours la meme idée. IP. fe- 
Tal voir que par les D1aBLEs il faut entendre les Moines, les Convertiſſeurs, 
les PERSE CUTEURS Papiſtes (5). h | 

6. PANURGE paroit bon Catholique dans le fort de la tempete. C'eſt ſon 
caractère. La perſecution lui fera faire toutes les ſimagrees qu'on voudra, quoi- 
qu'il ſoit pret a ſe moquer, apres la tempere, de ce meme Sainct Nicolas a qui 
il adreſſe cette ſupplication pendant le peril, dans le Chapitre XIX: Sainct Ni- 
colas à ceſte fois, & jamais plus. Fe vous fais ici bon vu... que fi ce coup m'eſ- 
tes aydant, j entends que me meltez en terre hors ce dangier icy, je vous edifieray une 
belle grande petite Chapelle ou deux entre Quande & Monſforeau. & n'y paiſtra Vache ne 
Veau. A peine le Gualland ſe croit en ſirete que voici comme il s'explique, vers 
la fin du Chapitre XXIV, en jouant ſur le mot de CHAPELLE qui ſignifioit 
quelquefois un Alembic: Eſcoutez beaulx amis: je proteſte devant la noble compai- 
gnie, que de la Chapelle voute d Monſieur St. Nicolas entre Quande & Monſſoreau , 
j entens que ſera une Chapelle d'eaue Roſe: en laquelle ne paiſtra Vache ne Veau. Car 
je la jecteray au fond de Peaiie: Ceſt-a-dire, ſans-doute, au fond de la Riviere qui 
coule entre CAN DE & MONSSOREAU, & qui occupe tout l'entre- deux. 


7. PANTAGRUEL, preallablement avoir implore Tayde du grand Dieu ſervateur, 


(5s) Voyez ci- deſſous, les Remarques ſur nière Remarque ſur le Chapitre XLVL 
le Chapitre XLV. Paragraphe 4; & la der. 
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6 faifte oraiſon publicque en fervente devotion , par Tadvis du Pilot tenoit Tarbre fort 
ferme. Le but de cette particularite du Chapitre XIX, etoit d'inſinuer a la 
Famille de NavaRRE & particulierement a ANTOINE DE BoURBON nou- 
vellement entre dans cette Famille, que comme il n'y avoit perſonne qui fit 
plus en Etat que lui de proteger les Grands embarques avec lui dans l'affaire de 
la Reformation, il devoit s'y employer de tout ſon pouvoir. Auſſi Du Tillet ne 
parle-t-il que de quelques miſerables qui ayent eu beaucoup a ſouffrir de la ſtan- 
ce extraordinaire des Fuges en M. D. XLVIII. | 

8, Quelques uns douteront peut-etre que Rabelais ait eu dans ces Chapitres 
les vdes perſonnelles que je lui prete. Mais tout le monde avodra du moins 


qu'il a bien repreſente ce que ſont la plus-part des hommes dans le danger, & 
ſur· tout en tems de perſecution. | 


Ache dv ci n. cb. un oe: r afin 66 dn ex r; cdi dn . 
CCC 
SUR LIVRE IV. CHAP. XXV- XXVIII. 


I. 3 des MacREoNs, on les Voyageurs de Rabelais abordent apres la 

tempete, ſignifie une Ile dont les habitans vivent long- tems: & Rabelais 
donne a leur Maiſtre Eſchevin le nom ou le titre de MAcROBE, qui ramene la 
meme idée. 

2. Le bon Macrobe dit, dans le Chapitre XX VI, que I'Ile eſt ſubjeFe au Domi- 
nateur de BRETAIGNE. Or FTANGLETERRE , ainſi deſignee, étoit 
effectivement alors, ſous le Regne d'Edouard VI, un Port afſire contre la tem- 
pete de la Perſecution, & on Von pouvoit dire que les hommes vivoient long- 
tems parce que leur vie n'y Etoit pas abregee par les Perſcecuteurs. 

3. Les VievLx TEMPLES RUINEZ qui s'y trouvent, dans le Chapitre 
XXV, marquent la decadence du PAPISM E, la ruine de ſes TEeMPLEs & de 
ſes Idoles. 

4. Les Heroes qui ont leur manoir ou habitation au milieu de ces debris, 
dans le meme Chapitre, ce ſont les vrais Chretiens qui avoient ſecoue le joug 
de Rome, & etabli la Reformation fur les ruines du Papiſme. 

5. Le bon Macrobe dit, dans le meme Chapitre encore, en parlant de ces 
HEROS: Au treſpas dung chaſcun d'iceulx ordinairement oyons nous par la Foreſt 
grandes & pitoyables lamentations .. . & en Mer tempeſte & fortunal. Il croit qu'il 
en eſt mort quelcun le jour precedent, au treſpas duquel, dit- il, ſoit excitee celle 
borrible tempeſte qu'avez pdti. Cela marque en general de quelle conſequence pou- 
volt Etre la mort de certaines perſonnes conſiderables, & nommement peut-etre 
quelle perte les Reformez venoient de faire par la mort de MARGUEKITEDE 
VaLois Reine de Navarre vers la fin de M. D. XLIX, un an apres le maria- 
ge de Jeanne d'Albret; heritiere preſomptive de la Couronne de Navarre, a- 
vec Antoine de Bourbon, Duc de Vendome, le Pantagruel de Rabelais. 


[M] 3 | RE. 
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SUR LIVRE IV. CHAP. XXIX-XXXII. 


E I'Tle des Macreons, Pantagruel arrive a celle de TAPINOIS, en laquelie 
regnoit QUARESME-PRENANT, qui eſt mis ici pour le Cartme, parce 

qu'il Veſt effectivement pour une partie de 'Egliſe Romaine: je veux dire pour 
les Moines & pour le Clerge dont le jeune commence plutòt que celui des Lai- 
ques, & pour qui le Mardi-gras eſt un jour d'humiliation, le veritable jour des Cen- 
dres. Auſſi Rabelais oppoſe- t- il ſon Quareſme-prenant au MAR DUI- GRAS. — 
7 Heraclite Franpois, que le Cardinal de Lor- 
raine ayant donne a trois Eccleſiaſtiques les Evechez de Metz, de Toul, & de 
Verdun, mais en ſe reſervant une partie {1 conſiderable du revenu, qu'il ne leur 
reſtoit preſque que les titres; on les appella les Eviques de Careme - prenant , pour 
dire qu'ils avoient la mine auſſi maigre & auſſi affamee que s'ils euſſent ere reduits 
à un Careme perpetuel. Je ne crois pourtant pas que Rabelais ait penſe a eux. Je 
croirois plutot que ſon deſſein eſt ſimplement de tourner en ridicule la Superſti- 
tion des Catholiques au ſujet du Careme. De la le portrait groteſque de Quare/- 
me-prenant dans les Chapitres XXX, XXXI, & XXXII. Ce qu'il y a de fou dans 
ce portrait, Etoit pour faire prendre le change a ſes Ennemis , & pour pouvoir 
dire en cas de beſoin que c' toit un pur badinage ; car il Etoit dangereux d'atta- 
quer les Bigots ſur un point de cette importance. 8 
XENOMAN Es, l'un des plus experimentez de la Troupe, deconſeille a Pan- 
tagruel, dans le Chapitre XXIX, d'aller dans IIe de Tapinois en laquelle regnoit 
Quareſme-prenant : & cela, tant pour le grand deſtour du chemin | ils vouloient ar- 
river au {&jour de la Verite: | que pour le maigre paſſe-temps qu'il diſt eſtre en toute 
P Iſle & Court du Seigneur. Vous y verrez, diſoit-il, pour tout potaige ung grand 
Avalleur de pois gris ... Confalonnier des Ichtyophages . . . Fouetteur de petits en- 
fans | parce qu'en Careme l'on fait penitence & l'on ſe fuſtige: ] Calcineur de 
cendres, | alluſion au Mercredi des cendres: | foiſonnant en pardons , indulgences 
& ſtations: Ce qui fait dire de lui dans le Chapitre XXX, qu'eſtant marie 
avec la Myquareſme, il engendra ſeulement nombre de Adverbes locaulx, par les- 
quels j'entens les Stations, les Egliſes, les Chapelles, les Licux ou il faut que 
le ſot peuple &arrete pour gagner des Indulgences. — Xenomanes dit en- 
core dans le Chapitre XXIX, que Quareſme-prenant jamais ne ſe trouve aulx nop- 
ces. Mais comme il faut rendre juſtice a tout le monde, fiit-ce au Diable, Yray 
eſt, ajoute-t-il, que eſt le plus induſtrieux faiſeur de lardoires & brochettes qui ſoit 
en quarante Royaulmes. C'eſt que les Bouchers n'ont alors preſque pas autre 
choſe a faire. Il ha guerre ſempiternelle contre les Andouilles ſarfelues, par- 
ce qu'en Careme tout ſorte de chair | au moins de chair morte | elt defendue 
au. peuple. | 


FRERE JEAN, qui eſt toujours entreprenant & qui va vite en beſogne, ſe 
declare contre le Careme : Sacmentons ce grand Villain, dit- il. Mais PANUukGE, 


qui 
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qui eſt toujours timide & circonſpect, ne penſe pas de meme. Combattre Qua- 
reſme-prenant , dit- il, de par touts les Diables! Fe ne ſuis pas i fol & hardy enſemble. 

L'ingenieux Apologue de Phys1s & d'ANTIPHYSIE, ou de Nature & de 
ſa Partie adverſe, vers la fin du Chapitre XXXII, fait voir comment I'Egliſe 

. Romaine, en ordonnant des choſes contraires a la Nature, contredit les loix 
de Dieu meme, & pretend encore donner un bon tour à ce qu'elle fait. Auſſi 
Rabelais nous dit - il qu' Antiphyſie ¶ Mere du Cereme | engendra les Matagots, Ca- 
gots, & Papelars . . . les Briffauls , Caphars , Chatemites Canibales: 2 aultres 
Monſtres difformes & contrefaits en deſpit de Nature (t). 

Si quelcun au- reſte me demande pourquoi l'Ile de Quareſme-prenant eſt appel- 
lee Iſle de TAFINOIS, je repondrai par une obſervation qu'on a faite avant 
moi: C'eſt qu'il y a beaucoup de rapport entre Tapinois & le mot grec Tapeind- 
fis , qui ſignifie humilite, humiliation: d'ou je conclurai qu'autant que le Careme 
trouve ſon regne dans humiliation & dans le jeune, autant peut-on dire en 
Stile allegorique, par alluſion a Tapeinofis , qu'il regne dans I'lle de Tapinois. 

— Ajoutez que le Careme étant haut ou bas ſelon le tems des Fetes mobiles, 
on peut dire encore, conformement a Alphabet de l Auteur Frangois, que le 
Careme avance & recule, qu'il ſe hauſſe & ſe baiſſe ou ſe tapit en quelque ſorte, 
comme un homme qui feroit quelque choſe en tapinois. 
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ay grand & monſtreux PHYSETERE | ſorte de poiſſon] dont Pantagruel ſe def- 
fait victorieuſement dans ces Chapitres, pres Iſle Farouche, en laquelle dominent 
les Andouilles farfelues, ennemies mortelles de Quareſmeprenant , comme on le voit 
au Chapitre XXIX: Le grand & monſtrueux Phyſetère, dis- je, deligne les gran- 
des proviſions de poiſſon ſale dont on vient a bout pendant le Carème, ou dont 
on ſe debaraſſe lorſque le tems revient de manger de la chair. La finit le re- * 
gne du Poiſſon detruit ot abandonne: La commence le regne des Andouilles: & i. 
leur regne. ſuit de ſi pres celui du Poiſſon, qu'on les voit quelquefois paroitre en | 
triomphe & toutes chaudes ſur la table, au moment que l' horloge, en ſonnant ll | 
minuit annonce la fin du Careme & le premier de Paques. Autli eſt- ce ſus le 14 


pire. 


(t) Rabelais met ici au nombre des Enfans 
d'Antiphyſie, les Demoniacles Calvins impoſteurs de 
Geneve. Mais ces paroles, comme I'a obſerve 
Mr. Le Duchat, ne ſe trouvent pas dans tou- 
tes les Editions & Mr. Le Motteux ne paroit 
pas les avoir trouvees dans |'Edition ſur la- 
quelle il a traduit & commente ſon Auteur. 
D'ailleurs, s'il les avoit vues, il n'auroit pas 


bault du jour & pres de I'lle des Andouilles que le gros Poiſſon de Rabelais ex- 


L'avi- 


manquè de dire 1. que les Calviniſtes ne font 
la que ponr donner le change 4 certains Lec. 
teurs: 2. que ſi Calvin y eſt attaqnè perſon- 
nellement, c'eſt une ſuite de certaines per- 
ſonnalitez aſſez connues: & que par cela mè- 
me Rabelais pourroit Etre cenſè attaquer Cal- 
vin fans attaquer le Calviniſme ou la Refor- 
mation en general. | | 


REMARQUES SUR LE LI v. iv. 


LUavidite carnaffiere de ceux qui ſont ici repreſentez par les habitans de Ile 
FAKovUUCHE, a ſouvent quelque choſe qui approche aſſez de la ferocite des 
Sauvages pour nous faire concevoir comment le nom de ſauvage, de feroce ou 
de farouche peut convenir a leur Ile pretendue (u). 
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Ous voyons d'abord ici Pantagruel de/cendre en Ie Farouche , pour ſeicher & 

refraiſt hir aulcuns de ſes gents mouillez & ſouillez par le villain Phyſetere. Il n'a- 
voit point aborde dans I'lle de Quareſmeprenant : il en avoit Ete decourage par Xe- 
nomanes dans le Chapitre XXIX: Mais il met volontiers pied a terre dans une 
Ile, Manoir anticque des Andouilles. | 

LA deſſoubs belles tentes feurent les cuiſines dreſſtes , ſans eſpargne de bois. Chaſcun 

mus de veſtements d ſon plaiſir , feuſt par Frere Jean la campanelle ſonnte. Au ſon 
d'icelle feurent les tables dreſſees & promptement ſervies. On voit enfin Pantagruel 
dipnant avecque ſes gents joyeuſement. Tout cela eſt une repreſentation de ce qui 
ſe fait apres le Careme. | 

Et nous pouvons en dire autant de ce combat martial du Chapitre XLI, ol: 
Riflandouille rifloit Andouilles , ou Tailleboudin tailloit boudins , ou Pantagruel rompoit 
andouilles au genoil, & ou Frere Jean d coups de bedaines les abbatoit menu comme 
mouſches , combattant a la tete de ſes preuæ Cuiſiniers, comme ils ſont appellez 
dans le Chapitre XL. Les Andouilles, Boudins, Sauciſſons & Cervelats, toutes 
viandes qui excitent a boire, viennent fort bien dans cette plaiſante Allegorie, 
pour marquer comment les Obſervateurs du Careme $'en donnent a cœur joye 
des qu'ils ſont venus a bout de ces ſix ſemaines de mortification. 

Dans le Chapitre XXXVII, le notable diſcours ſur les noms propres des lieux & 
des perſonnes, eſt une raillerie aux depens de ceux qui ont pretendu ou qui pre- 
tendent prognoſtiquer par noms, | 

Avant que la bataille ſe livrat, un des Compagnons de Pantagruel avoit dit, 
aux Andouilles, dans le Chapitre XII, Voſtres, voſtres , voſtres ſommes treſtous ; & 
à commandement. Touts tenons de Mardi. gras voſtre anticque Confedere. Mais Il y avoit 
eu du mal entendu, & de 1A la bataille. Un cclairciſſement à I'amiable changea les 
choſes. Pantagruel, reconnu pour ce qu'il Etoit, dans le Chapitre XLII, regut 
les hommages de la Royne des Andouilles. Il ne ſeroit pas impoſſible que Rabelais 
ſous cet embleme eũùt voulu deſigner quelque meſintelligence entre les Refor- 

ma- 

(u) Cette dernière Remarque n'eſt qu'in- droit de paraphraſer toutes les fois qu'une 
ſinuèe dans l' Original, par deux on trois mots paraphraſe convient mieux qu'une ſimple tra- 
ny ſemblent preſque n'y entrer qu'en paſſant duction. Jai uſe de ce droit plus d'une fois: 

ſans deſſein. ſen avertis, afin qu'on n'ait mais je penſe que c'eſt ici l'endroit où je m'en 


pas 4 me reprocher que je mèle mes propres ſuis prEvalu avec le plus de liberté. 
explications 2 celles de mon Auteur. Pai | 
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mateurs: car quoiqu'ils fuſſent tous d'accord, auſſi - bien que Pantagruel & les 
Andouilles , pour ne point aimer le Careme ni ſes Supp6ts, on fait aſſeʒ qu'en- 

tre eux, auſſi-· bien qu'entre Pantagruel & les Andouilles, il y eut des mesintel - 
kgences & des mal-entendus. Les Reformez de France, fi ma conjetture eſt 
vraye, ſeront ici repreſentez par les gens de Pantagruel: & les Andouilles re- 
preſenteront les Suiſſes ou les Allemands. 

Pantagruel , dans le Chapitre XXXV, parle a Xenomanes de menager un 
accommodement entre Quareſme-prenant & les Andouilles: A quoi Xenomanes 
repond: Poſſible n'eſt pour le preſent... II y a environ quatre ans que paſſant par cy 
& Tapinois je me meis en debvoir de traifter paix entr eulx , ou longues treves pour le 
moins, & ores feuſſent bons amis & voiſins , ſi tant Tung comme les . aultres ſoy feuſ- 
ſent deſpouillez de leurs qffetions en ung ſeul article. Entendez cela de quelques 1 
ouvertures pacifiques qui s etoient faites dans le Concile de Trente. La ſuite | 
prouve que C'eſt de ce Concile qu'il s'agit iei. ll | 

Xenomanes continue & dit: Quareſme. prenant ne vouloit on traictè de paix com- 1 
prendre les Boudins ſaulvaiges, ne les Saulciſſons montigenes leurs anciens bons comperes if 
& confederez. Les Andouilles requeroient que ta Fortere(ſe de Cacquec feuſt par leur diſ- it 4 
cretion, comme auſſi le Chaſteau de Salloir , regie & gouvernes, & que feuſſent hors | | [ 

| M4 
| 


chaſſez ne ſcay quels piiants villains, aſſaſſineurs & briguans qui la tenoient. En- 


tendez par- la les Moines ou tels autres Suppots du Careme, lesquels, tant qu'ils | $i p bi | 
ſeront les maitres du Salloir, c'eſt-a-dire du Vaiſſeau a ſaler les viandes, n'y OD 
tiendront que du poiſſon pendant qu'on pourroit y mettre de bonnes andouilles «x; 13 9 


ou de bonnes pieces de chair (v). by £5" 
Tout cela n'eſt point etranger au Concile de Trente: mais ce qui ſuit, y ap- 999 
partient viſiblement. Xenomanes apres avoir dit que la demande des Andoull- 'F 
les ne leur put etre accordee: que ſembloient les conditions inicques d Paultre par- 4 
tie: qu a/ ne feut entr'eulx Jappoinctement conclud: que reſtarent toutes fois moins ſe- 2 4 
veres & plus doulx ennemis , que n'eſtoient par le paſſe: Mais, ajoute-t-il , depuis la de- | | 
nunciation du CONCILE NATIONAL DE CHESIL, par laquelle elles feurent | 
farfouillees , guodelurees' & intimees : par laquelle auſſi feut Quareſme- prenant declai- | 
re breneux , hallebrene & ſtocfiſe EN CAS QUE AVECQUES ELLES IL FEIST ! 
ALLIANCE OU APPOINCTEMBNT AULCUN , fe ſont horrificquement aigris | 
envenimez, indignez, & obſtinex en leurs couraigese & n'eſt poſſible y remedier : Plutouſt 
auriez les Chats & Rats, les Chiens & Lievres enſemble reconcilie, 
Les Andouilles, a ce compte, pourroient repreſenter en general ceux qui 
demandoient une Reformation: Mais je Vai deja infinue: je crois qu'il s'agit 
parti- 


(v) Non-ſeulement j'ai '&te oblige de para- 
phraſer cet endroit pour te rendre intelligible, 
mais il a fallu encore que je donnaſſe le paſ- 
ſage de Rabelais autrement que je ne le trou- 
ve dans Edition de Mr. Le Duchat, & m@- 
me dans la Traduction de Mr. Le Motteux. 
Comme il ne le rapporte pas au long, je juge 

u'il Va cite de mEmoire ou ſans y regarder 
e bien pres. _ qu'il en ſoit, je Vai don- 
ne ici tel que ſa Remarque ſuppoſe qu'il le li 


[N] 


ſoit ou s'imaginoit Vavoir lu. La principale 
difference elit dans ces paroles: comme auſſi le 
Chaſteau de Salloir. II y a ſelon Edition de 
Mr. Le Duchat : comme eſt le Chaſteau de Sollouorr : 
il trouve mème dans Sollouoir une alluſion au 
Chateau de Solleure en SU18sE. Cela auroit 


du accomoder Mr. Le Motteux qui veut que 


les Andouilles ſoient les Suiſſes. II eſt vrai 
au reſte que dans quelques Editions on lit 
Salloueir. BY | | 
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particulierement des Proteſtans d Allemagne & de 8SuIssR: & que ce ſont les 
Catholiques de ces deux Nations qui ſont figurez par Quareſme· prenant, lequel nous 
avons vu qui ne vouloit on Traifte de pair comprendre les Boudins ſaulvaiges : ce ſe- 
ront Id les Allemande: ne les Saulciſſons montigenes leurs anciens bons coinperes: ce ſe- 
ront la les Suiſſes (w). | 

On ne peut guere douter que Rabelais n'ait eu les Suiſſes en. vde, lorſqu'on 
lit ces paroles du Chapitre XXX VIII : Les Soutſſes, peuple maintenant hardy & 
belliqueux , que ſgavons-nous + jadis eſtoient Saulciſſes ? Fe nen vouldrois pas mettre le 
doigt au feu. Bien des Suiſſes Etoient alors & ſont encore aujourd'hui gens fa- 
rouches, comme ſont qualifiez ailleurs les Guodivaulx & les Saulciſſons, habitans 
de I'Ile Farouche auſli-bien que les Andouilles, qui vont au combat avec un fier 
marcher & avec des faces aſſeurees, dans le Chapitre XXX VI. 

Ainſi par la Ro INE pes ANDoOVUILLEsS jentendrois la Re'ruBLIQUE 
DES SU1SSES: & par les Andouilles que la Reine envoye a Gargantua & que 
celui-ci envoye au grand Roy de Paris, dans le Chapitre XLII, il ſeroit naturel 
d'entendre les Troupes que la Suiſſe fournit à la France. Le noble Gargantua , 
dit mon Auteur, en feyt preſent & les envoya au grand Roy de Paris. Mais au 
changement de Laer, auſſi par faulte de mouſtarde , (beaulme nature! & reſtaurant 
d andouilles) moururent preſque toutes. La moutarde des Suiſſes c'eſt Vargent. Point 
d' argent, point de Suiſſes. 

Xenomanes, dans le Chapitre XXXVI, dit que les Andouilles ſont Andouil- 
les, tousjours doubles & traiſtreſſes. Cela convient aux Suiſſes d'alors, qui ſe 
rangeolent tantot du cote de 'Empereur , & tantòt du cote de la France. 

Au Chapitre XLI, Gymnaſte eſt aſſailli par un gros Cervelat ſaulvaige & farfelu. 
Mais il ſaeque ſon eſpte & deux mains, & trenche le cervelat en deux pieces. Pais 
Auteur ſe recriant ſur la graiſſe qu'il en vit ſortir: I me ſoubvient , dit-il, du 
gros Taureau de Berne, qui feut a Marignan tus d la deffaifte des Souiſſes. Croyez 


qu il n'avoit guieres moins de quatre doigts de lard ſus le ventre. Voila encore les 


Suiſſes, & mme un trait de leur Hiſtoire. Paul Fove, dans la Relation qu'il don- 
ne de la Bataille de Marignan, fait mention de PonTiNER, fameux Capitaine 
Suiſſe, homme d'une taille giganteſque & extrèmement gras, qui fut tue dans 
la Bataille; & à qui enſuite quelques Allemands du Parti des Frangois, vinrent 
enfoncer leurs piques ou leurs lances dans ſa groſſe Bedaine (s). 


RE- 


(w) Te dois avertir le Lecteur que c!eſt en - la fin: & la Remarque de Mr. Le Duchat ſur 
core ici un endroit où j'ai beaucoup plus aids ces paroles: Et comme le gros Thoreau de Ber- 


' 2 la lettre que je ne le fais ordinairement. Le ne... II y cite Mr. Le Motteux, & l'endroit 


fond de cette Remarque eft une parentheſe de Paul Jove que Mr. Le Motteux avoit en 
que j'ai dEtach&e de ce qui precede. | vote. 


(x) Voyez Rabelais, Livre II. Chap. I. vers 
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1. T 'HledeRvuacn, où les gens ne vivent que de vent, ſigniſie, ſelon le ſens 

du mot Ruach en Hebreu, Ile du Vent: c'eſt- a- dire ici Ile de la Vanite: 
Embleme de la Cour, qui eſt en quelque ſorte un Payis dont les habitans ſe re- 
paiſſent & font commerce de vent; ou ce qui revient au mEme, de complimens, 
de flateries, de promeſſes & d'eſperances creuſes. Cette denree a par - tout aſſez 
de debit: mais a la Cour plus qu ailleurs. 

2. Les habitans de l'Ile Ruach n'ont maiſons que de GYROVETTES. Il en eſt 
à· peu · près de meme des Courtiſans. La Cour étant toujours ou eſt le Prince, 
on peut dire que leur demeure, qui change avee la ſienne, tourne comme une 
girouette & tourne autour d'un certain centre. D'ailleurs leurs maifons depen- 
dent en quelque ſorte du ſouſſe du Prince, comme la girouette depend de Air 
auquel elle eſt expoſee. Tantòt c'eſt un Zephir qui la careſſe: Tantòt c'eft une 
bouraſque qui tout- a· coup vient la mettre dans une violente agitation. _ 

3. Dans cette Ile du Vent le peuple commun pour ſoy alimenter , uſe de efventoirs 
de plumes, de papier, de toile, ſelon leur facults & A A la Cour auſſi les 
conditions ne ſont pas égales: mais dans les moindres conditions on f alimeme a- 
vec des eſventoirs, on ſe nourrit de vent. F-ESID | Si 0 21 

4. Les Moulins à vent dont ks Riches vivent, ſont les Rois & les Princes: Eſ- 
pece de Machines qui redoublent autour d'elles le bruit & le vent dont les Cour> 
tiſans ſe repaiſſent: mais ſujettes elles- mẽèmes, comme de ſimples girouettes, 
a n'aller qu au gre du vent. Rabelais avoit en quelque ſorte ſous ſes yeux des 
exemples eclatans de Vinconſtance de la faveur des Princes: un Jaques B EA u- 
NE, Baron de Semblangay: un Amiral CHABO ;,: un Grand Connetable pt BO UR-- 
BON: leſquels apres avoir été cheris de Frangois premier devinrent les objets & 
les victimes de ſa haine. % 

Le premier fut pendu pour un crime dont Loutſe de Savoye, Mere du Roi, 
Etoit preſque ſeule coupable. | ey 

Le ſecond condamne fans raiſon a perdre la tete, ne fut declare innocent que 
ſur VEchafaut ; & le chagrin qui lui reſta de cet Etrange procede fit à la fin fur 
lui ce que le Bourreau n'avoit pas fait. | . | N 

Le troiſieme, par la jalouſie de ſon Maitre, perdit le Gouvernement du Mi- 
lanes, FEpee de Connetable, & les grands biens de la Maifon de Bourbon, qui 
Jui appartenoient de droit comme a I'Aine de cette branche de la Fanille-Roy 

5. Le Vent miraculeux que le Roi de I'lle guardoit religieuſement , comme ung 
 eultre Sangreal & en guariſſoit pluſieurs enormes maladies , eſt ici un trait de raille- 
rie qu'il eſt inutile d'expliquer a ceux qui ſavent ce qu'une partie du peuple croĩt 
en France & dans un Royaume voiſin touchant Ia guErifon miraculeuſe des E- 
crouelles ()). | 6. Le 


(3) Voyez ci-deſſous, les Remarques fur Livre FV. Chap. XI, & IX. 1. Bord, au reſte, 
N]2 ſous 
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to REMARQUES SUR LE LI V. IV. 


6. Le SANGREAL dont Rabelais fe moque en paſſant, eſt cette partie du 
ſang de Jeſus-Chriſt laquelle on dit qui court le monde, qui opere un grand 
nombre de gueriſons miraculeuſes, mais qui n'eſt viſible qu'a des yeux bien chaſ- 
tes. Le fondement le plus ſolide de cette croyance, dit Cotgrave, c'eſt Vimper- 
tinente Hiſtoire du Roi Artus. 


ere becdg 060g end n zd £60 $057 dad $6 ze bend 002 E Ee be 
Aar Ke ke 
SUR LIVRE IV. CHAPITRE XLV. 


Is P. les PAPEFIGUESs jentends les REformez, mais particulièrement ceux 

1 de France & d' Allemagne | 

2. Jadis eſtoient riches & libres, & les nommoit on GUAILLARDETS: ſur- tout 
les Allemands, parce qu'on les avoit trouvez fort gaillards dans certaines ocpa- 
ſions, comme lorſque les Lansquenets, qui en general Etoient Proteſtans, pil- 
lerent la Ville de Rome en M. D. XX VII. Ils promenerent par les rues pluſieurs 
Eveques & Cardinaux in pontificalibus , montez a chevauchons-de-rebours ſur des 
Anes ou ſur des Mules: Ils jetterent hors des Egliſes les Hoſties, les Reliques, 
& les Saints: Ils forcerent le Pape a capituler pour ſortir du Chateau Saint-An- 
ge où il. s' toit retirè: Ils lui firent payer des promeſſes de paix par une promeſ- 

e de quatre · cens mille ducats: & pour ſiirete de payement le retinrent pri- 
ſonnier · - - Jouer de pareils tours, voila ce que Rabelais appelle faire la figue: 
qui eſt , dit-il lui - meme, ſigne de contemnement & deriſion manifeſte (2) 

3. Mais lorſque ces memes Proteſtans jadis riches & libres, eurent aſſez ſouf- 
fert en France & en Allemagne pour pouvoir dire qu' ils 'toient paovres , malheu- 
reux, & ſubjects aux Papimanes, alors leur feut impoſe nom de PAyE-FIGUES, 
non · ſeulement pour avoir fait la figue au Pape, mais parce que le Pape a ſon 
tour leur faiſoit la ſigue. Touts les aus avoient greſle, tempeſte, famine, & tout 
malheur comme eternelle punition du peche de leurs anceſtres & parens. C'eſt une ima- 
ge de la Perſecution, 

4. En ceſte Iſle des Papefigues . .. les DIABLEs avoient familiarite grande... & 
ſouvent y alloient paſſer le temps. Ce ſont les Moines. L'Auteur lui-meme Vin- 
ſinue, a la fin du Chapitre XLVI. . | BE 

5. Par le LaBouUREUR qui s'eſt ſauve dans un BENOTISTIER, & qu'on y 
voit VESTU D'EsTOELEs, & tout dedans Jeaùe cachs comme ung Canard au 
PLONGE, crainte de tomber entre les griffes du PETIT DIABLE qui lui en 
vouloit; il faut entendre les Proteſtans qui pour ſe ſouſtraire aux n 

| k 4 \ | ES 


ſous le mot Graal, parle dun Roz qui avoit in o&avo, ne fait monter Ia rangon du Pape 
le Sangreal en garde: & d'une Congquete du Sain- 4 quarante mille ducats .. il fut delivrè, 
greal. 5 | g it-il; moyennant rangon de 40000 ducats, felon 
(z) Fean Creſpin, p. 464. de L'Eſtat de PE- qu'aucuns diſent. 

giiſe imptimè chez; Fean Bavent en M. D. LXXXII, EY 


a 
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des Farfadets Catholiques, ſe plongeoient dans un culte ſuperſtitieux, prenoient 
Eau benite a pleines mains, & ſe revètoient meme de IEtole, Tel étoit exté- 
rieurement Pretre, Eveque ou Cardinal, qui dans le fond de Vame étoit Pro- 
teſtant. 8 

Temoin BRISso NET, Eveque de Meaux. II avoit établi dans ſon Dioce- 
ſe un Jaques le Fevre d'Eſtaples, un Girard Ruffi, un Michel Arande, un Martial, 
pour precher contre les erreurs de I'Egliſe Romaine: Mais quand il fut appells 
à rendre compte de ſa conduite, il chanta la palinodie. y 

Temoin RuFFr, qui en fit autant, & qui de Predicateur Lutherien devint 
Eveque Catholique. | | 

Temoin MART IAIL, qui eut la meme politique; & qui apres avoir été en 
quelque ſorte Apdtre de Briſſonet , fut Penitencier a Paris. | 

Temoin MoxnTLuc, Eveque de Valence, & dont j'ai deja aſſez develope 
le caractère. | 

Temoin 'meme le CARDINAL DE CHATILLON, à qui ce quatrieme Li- 
vre eſt dedie. J'ai parle de lui auſſi. Lui & Montluc n'etoient que des Pro- 


teſtans deguiſez. | 
A ei Ge ir aff alt aff Ay by diE iv dib dv aſi Sl Ab- G 
JJV EE 1. I 

SUR LIVRE IV. CHAPITRE XLVI. 


N voit ici, comment le petit Diable fut trompe par ung Laboureur de Papefiguie- 

re. On ſait le Conte. Le chaulme & les feuilles de raves ſont a la fin tout 

le partage du Diableteau. Le Laboureur garde l'eſſentiel, les Raves & le Bled. 

Cela ſignifie naturellement que les pretendus Papiſtes dont je viens de parler, 
ne donnoient au Pape que Vexterieur. 

La hardieſſe de Rabelais dans ce Chapitre, & dans le precedent, eſt remar- 
quable. Il fait dire a ſon Diableteau, que Monſieur Lucifer ſe paiſt d touts repas 
de Farfadets pour entree de table: Et ſe ſouloit desjeuner d'Eſcholiers. Mais las! a- 
joute- t· il, ne ſpay par quel malheur depuis certaines annees ils ont avecques leurs eſtudes 
adjoint les Sainctes Bibles. Pour ceſte cauſe plus n'en povons au diable lung tirer. Et 
croy que ſi les Caphars ne nous y aydent , leur houſtans par menaces, injures , force, vio- 
lence, & bruſlemens, leur Sain& Paul d'entre les mains, plus d- bas nen grignoterons. 

Les Nourriſſons de Lucifer, ſes Vivandiers , Charbonniers & Chaircuitiers, qu'on 
avoit oultraige villainement es Contrees Boreales , ſont auſli-bien que les Farfadets , 
& les Caphars, dont il s' agiſſoit tout-a-Vheure, les Moines & les Pretres, qu'on 
avoit proſcrits dans les Payis Septentrionaux, & particulièrement en Angle- 
terre. Wk 

Par les Eſcholiers de Trebizonde que le Diableteau dit qu'il va tenter, Rabelais a 
pu entendre tous ceux qui Etudioient dans les Univerſitez Catholiques ; ou ils E- 
toĩent effectivement tentez, ſinon par le Diable en perſonne, au moins par leurs 
Precepteurs, Regens, Profeſſeurs, Petres & Moines, de s'attacher fortement 

[N] 3 | a des 
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des Principes moyennant lesquels ils pourroient ſans ſcrupule dans occaſion, 

conformément aux vœux du jeune Diable de Rabelais, laiſſer Peres & Meres, 

| renoncer à la Police commune, foi emanciper des Edic's de leur Roy, vivre en liberts 
ſouſterraine , meſpriſer ung chaſcun , de touts ſe mocquer , & prenants le beau & joyeulx 

| petit beguin, de licenſe potticque , ſoy touts rendre Farfadets gentils, Peut-on mieux 
decrire la profeſſion, la vie, les mœurs, les principes des Moines? Leur Ca- 
puchon mEme eſt repreſents, par ce beguin de licenſe, quoique ſans doute ce ſoit 
auſſi une alluſion au bonnet de Licentie. Pour Vepithete de poeticque, on voit clai- 
rement qu'elle n'eſt 1a que pour deguiſer la choſe (G). 


* <4 Dc 41, LY 
+; AST na Toe Fo; — * 


0 
{ 
« AS Keen 
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Sb LIVRE IV. CHAPITRE XLVII. 


F eſt dans ce Chapitre que Rabelais nous conte, comment le Diable feut trom- 

p par une Vieille de Papefiguiere. Ce Diable trompe par une Vieille Proteſ- 
tante ne peut Etre pris ici que pour quelcun de ces Pretres ou de ces Moines 
dont Vignorance toit ſi groſſière qu'une Femme ſuffiſoit pour les mettre & quia. 


«Vs! ALY", 


6 WI KC YG 


R E 
SUR LIVRE IV. CHAP. XLVIII-LIV, 


1 des PAPIMANES, C'eſt l'Ile de ceux dont le zele pour le PAE va jul- 
qu'a la MANIE. 

Les quatre Ordres de Papimanes, ou les QuaTRE ESTATs de Te, qui 
dans un Eſquif, ſe preſentent d'abord a nos Voyageurs, ſignifient que le Pape a 
des Miſſionnaires de toutes les conditions. L'ung en Moyne enfrocque, repreſente 
VEgliſe. Laultre en Faulconnier avecques ung leurre & guand d'Oyſeau, repreſente 
1a Nobleſſe. Laultre en Solliciteur de proces, repreſente la Robbe. L'aultre en Vi- 

on d Orleans, repreſente la Roture. | 

En parlant du Pape ils Vappellent 'UunN1cQUE, CELLUI QUI EST, & LE 
Dizu en TERRE. Tout le monde fait que les Adulateurs du Pape lui ont pro- 
digue de pareils titres, & les lui prodiguoient particulierement du tems de Ra- 


belais. Optimus, maximus in terris Deus: ce fut un titre donne a PA u III: Et 
C'eſt a un Pape que fut adreſle ce Diſtique : | 


Enſe 


(&) Tai mis dans ce paſſage beguin de L1- pas kcenſe, paroit n'avoir trouve 4 cet Egard 


CENSE pozticque, parce que c'eſt la la legon aucune variete entre les differentes Editions 
ou la correction de Mr. Le Motteux. Car du qu'il a conſultées. 


reſte Mr. Le Duchat qui a lu Imocence & non 
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Enſe potens gemiuo, Mundi moderaris habenas 995 
Et meritò in terris diceris e Deus. 


7 


Le zele des Papimanes les porte, non - ſeulement à adorer le Pape, mais à ſe 
proſterner devant ceux qui ont eu le bonheur de le voir. Panurge leur diſant 
qu'il en a vu trois, à la veue deſquels cependant il ajoute qu'il n'a guieres proufitte , 
voila auſſi-tõt les bons Papimanes qui s'ecrient : O gents trois & quatre fois heureus 
vous ſoyez les bien & plus que tres-bien venus ! Adoncques, continue Rabelais, 5 a- 
genoillarent devant nous, & nous vouloient baiſer les pieds. Il paroit meme, quel- 
ques lignes plus bas, qu'ils Etoient prets a baiſer bien autre choſe au Pere Sainct. 
Des que nos Voyageurs ſont dans I'Ile, tout le Peuple vient a leur rencontre com- 
me en proceſſion, hommes, femmes, petits enfans .. . Sagenoillants devant eux , levant, 
les mains joinctes au Ciel, & criants: O gents heureux ! O bienheureux ! Et tant gran- 
des feurent leurs exclamations, que HOMENAS y accourut ( ainſi appellent ils leur E- 
ve / que) ſus une Mule desbridee, caparaſſonnee de verd, accompaigne. de ſes Appouſts 
(comme ils diſoient) de ſes Suppouſts auſſi , portants croix , bannieres , gonfalons , balda- 
chins , torches , benoiſtiers. Et nous vouloity, dit Auteur, pareillement les pieds 
baiſer & toute force. . d 

La-defſus on va a VEgliſe, où il n'eſt dit mot de Dieu, ni de Jeſus - Chriſt . ni 
de I'Evangile. Mais en revanche on y parle beaucoup des Sa cRESDRCRE/ 
TALES qu'on conſerve precieuſement, e/criptes de la main dung Ange Cherubin. 
Apres quoi I'Eveque dit une Meſſe haſſe & ſeiche. Et la Meſſe parachevec, il 
conduit ſes Etrangers en beau Cabaret, ou Von depenſe à repaiſſaille copieuſe & heu- 
vettes numereuſes, Vargent que trois Manillers de / Fecliſe, chaſcun tenant ung grand 
baſjin en main, ont recueilli parmy le peuple, diſants d haulte voix: N eubliez les 
gents heureux qui ont vu en face. 

On ne va pourtant pas au Cabaret ſans avoir vu Archetype d ung Pape, Imaige 
paincte aſſez mal, mais ou l'on ne laiffoit pas de reconnoitre la re{ſemblance d ung 
Pape, a la tiare, à Taumuſſe, au rochet , d la pantophle: Cela fournit une reflexion 
a Panurge. Il me ſemble, dit- il, que ce pourtraict fault en nos derniers Papes. Car 
je les ay veu non aumuſſe, ainſi armet en teſte porter, tymbre d'une Tiare Perſic- 
que. Et tout Empire 4 eftant en paix & ſilence, eulx ſeuls faire guerre fe- 
lonne & tres-cruelle. Mais HoMENas repond en bon Papimane : Ceſtoit donc ques 
dit-il, contre les rebelles, hereticques, Proteſtaus , deſeſperez, non. obeiſſant & la Sainc- 
tete de ce bon Dieu en Terre. Cela luy eſt non-ſeullement permis & licite: mais com- 
mande par les ſainctes Decretales : & doibt d feu incontinent Empereurs , Roys, Ducs , 
Princes, Republicques, & a ſang mettre, qu'ils tranſgreſſeront un tota de ſes Mande- 
ments : les ſpolier de leurs Biens , les depoſſeder de leurs Royaulmss, les proſcripre , les 
anathematiſer , & non-ſeullement leurs corps, & de leurs enfans & parens occire , mais 
auſſi leurs ames damner au par fond de la plus ardente Chauldiere qui ſoit en Enfer. 

Rien n'eſt plus beau que le Diner dont Home nas régale ſes hotes ; & leurs 
menus devis durant le dipner , dans le Chapitre LI. On ne ceſſa de faire, en Fhon- 
neur des dives Decretales, ce que faiſoit Balthazar en Yhonneur de ſes Dieux d'or 
& d' argent: C'eſt-a-dire qu on avala force razades de bon vin. Du reſte, tout 
le ſert & deſſert feut ports par les filles pucelles marighles du lieu, belles, je vous aſſie, 


= ſaffret= 


| 
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ſaffrettes, blondettes, doucettes, & de bonne grace. Il y en a une ſur· tout qui ſe 

fait remarquer: c'eſt celle qui ſert Homenaz quand il dit, CLERICU, of lairs 
icy. Frere Jean les regardoit de couſtè, comme ung Chien qui emporte ung plumail, 
Il aimeroit mieux, dans le Chapitre LIV, deux ou trois chartees de ces filles que tou- 
tes les poires de bon chriſtian dont IEveque donne grand nombre a ſes Convives. 
Mais malheureuſement I'Eveque eſt du meme gottt que Frere Jean. Des poi- 
res, tant qu'on voudra: 


.. Has Porcis hodie comendenda relinguet. 


Mais pour des filies: Yray bis, non ferons, car vous leur fericz la folie aux guar- 

gons: je vous congnois & voſtre nex, & ft ne vous avois oncques veu. Halas, Halas , 
que vous eſtes bon fils! Youldriez vous bien damner voſtre ame? Nos Decretales le de- 
 fendent. Fe vouldrois que les ſceulſeꝝ bien. 
En un mot, Rabelais nous offre ici un Tableau on il a peint en grand Maitre, 
la vie voluptueuſe & effeminee des yrais Suppots de la Papimanie: les Superſti- 
tions que leur hypocriſie entretient pour fournir a leur luxe & a leur fainean- 
tiſe: leur ſuperſtitieux & ſacrilege mepris pour la religion du Serment qui doit 
aſſurer au Souverain la fidelite du Sujet: leur diſpoſition prochaine a commettre 
des Aſſaſſinats & a faire des Maſſacres pour l'amour de Rome: leur Culte 1dola- 
tre, & la ſottiſe des Nations qui s'appauvriſſent pour enrichir une Ville d' Italie, 
ſous pretexte qu'elle pretend etre le centre de ce Culte. , 

_ S'il faut s' en rapporter au calcul de Rabelais, dans le Chapitre LIII, POr ſub- 
tillement tire de France en Romme, par chaſcun an, montoit a quatre cents mille du- 
cats & d'advantaige. Mais ce qu'il en coſitoit a Angleterre, avant qu'elle eũt 
ſecous le joug du Pape, alloit bien plus loin encore. | 

Rabelais Etoit au fait de tous ces abus: Auſſi faut- il avouer que jamais hom- 
me, voulant en faire un Tableau, n'a mieux ſaiſi ni mieux frappe les traits 
eſſentiels de ſon ſujet. Les plus zelez Proteſtans ne l' ont pas Egale. Et l'on ne 
fait ici ce qu'il faut admirer le plus: ou ſa hardieſſe a publier un pareil Ouvrage 

endant que les Buchers $'allumoient de toutes parts en France pour britler les 
4 ou le bonheur qu'il eut d'echaper a ces memes flames au milieu 
deſquelles il Ecrivoit ſi hardiment, & auxquelles on condamnoit tous les jours 
des gens qui devoient paroitre moins coupables que lui. 


T 
SUR LIVRE IV. CHAP. LV & LVL 


1 ParotLes DESGELLEES qui ſe font entendre en haulte Mer, lorſque Panta- 
4 gruel & ſes Compagnons ſont partis de Papimanie, ſignifient ſelon moi, 


qu ils parlerent librement alors de Ignorance, du zele aveugle, de la vie _ 
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tieuſe, des principes encore plus condamnables, qui règnoient dans cette Ile; 
mais contre lesquels il paroſt qu'ils n'avoient 6fe s'expliquer bien ouvertement 
ſur le lieu meme, ou les paroles en quelque ſorte leur geloient a la bouche. 

Parmi celles qui degelerent il s'en trouva de ſanglantes , d'horrificques, & de 
malplaiſantes. Elles convenolent au ſujet. Il y avoit cependant des mots de 
gueule, C'eſt-a-dire des plaiſanteries: Mais auſſi Etoit-ce matière a plaiſanter, 
que le caractère du bon Eveque Homenaz avec les Mignonnes qui le ſervoient. 

On peut encore, par les paroles degelbes, entendre tous les Ecrits que pu- 
blioient en Payis de liberte, contre le Papiſme & contre la Perſecution, les 
Proteſtants qui avoient abandonnè leur Patrie comme un Payis de Papimanes. 
Les paroles ſanglantes n'ttoient pas ce qui manquoit dans ces Ecrits: & il faut 
avouer qu'elles y entroient aſſez naturellement. Les Mots barbares , ſuivant 
cette idee, deſigneront ceux de ces Ecrits qui ne valoient rien, ſoit pour le 
ſtile, ſoit pour l'eſprit: Et les Mots de gueule, les Ouvrages montez ſur le ton 
de la plaiſanterie, ou certaines petites pieces badines, telles que ſont, par exem- 
ple, quelques Epigrammes de Clement Marot. 


e s i 6 Wm: 
SUR LIVRE IV. CHAP. LVII - LXIL 


Ne” voyons dans le Chapitre LVII, comment Pantagruel deſcendit on Manoir 
de Meſſere Gaſter premier Maiſtre es Arts du monde. Ce grand Maitre es Arts 
c'eſt le VENTRE, conformement à la ſentence du Satyricque , C'eſt · à - dire du 
Potte qui a dit: Magiſter artis, ingenique largitor , Venter. 

Les GaSTROLATRES du Chapitre LVLII, ſont en general ceux qui de 
leur Ventre font leur Dieu: Et les ENGASTRIMVYTUES ou VENTRILOQUES 
du meme Chapitre ne repreſentent pas mal les ParasiTEs, gens qui tirent en 
quelque ſorte de leur ventre toutes leurs paroles, puiſqu'on peut dire que c'eſt 
lui qui les leur dicte: mais je croirois volontiers qu'ils repreſentent encore tous 
ces HyYPocRITEs que linteret de leur Ventre fait parler contre les lumières 
de leur conſcience. On appelle Engaſtrimythes ceux qui ſe ſont fait un art de 
parler ſans remuer les levres, & comme {1 c'6toit du ventre: Et Von appelle 
Engaſtrimythes auſſi une ſorte de gens qui Etoient cenſez ne parler de la forte 
que par Voperation de quelque mauvais Eſprit qui etoit en eux. 

La ridicule Statue appellle MaNDUCE, au Chapitre LIX, ayant les eilz plus 
grands que le ventre, & la teſte plus groſſe que tout le refte du corps, avecques am- 
ples, larges, & herrificques machoiieres bien endenteltes, eſt une imitation du MA N- 
DUCUs des Anciens, imaginee pour faire rire aux dépens des Gourmands & 
des Gloutons. La diverſite des mets qu'ils ſacriſient a Meſſere Gaſter , ſoubs 
la conduite de Manduce, inſinue que la gloutonnerie & la gourmandiſe regnent 
parmi toutes ſortes de gens: & ſignifie auſſi que le Ventre $'accommode de tout 
en cas de beſoin. 

=_ 7 Le 
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Le Chapitre LX nous parle de ce que les Gaſtrolatres offroient a leur Dieu 
Ventripotent & jours maigres entrelardez. Cette diſtinction marquee de leurs 
jours gras ou MA1GRES, ne permet pas de douter que les Gaſtrolatres de Rabe- 
lais ne ſoient tous de bons Papimanes. 

Je ne ſais meme ſi ce ne ſeroit pas pour faire encore mieux reconnoitre la Pa- 
pimanie de ſes Gaſtrolatres, qu'il a plus d'une fois affectè, dans tous ces Chapi- 
tres, de donner à leur Dieu le titre de MESSERE, comme par alluſion a la 
MEsss des Papimanes. 


V% 
SUR LIVRE IV. CHAP. LXIII & LXIV. 


Omme le mot Hebreu Chaneph veut dire HYrocRIs1E, F Iſle de Cnanten 
C eſt l'Ile des Hypocrites. Auſſi Rabelais dit - il, dans le Chapitre LXIV, que 
ceux qui hantent en cette belle Ne de chien“ - touts Hypocrites, Hydropicques , Patenoſ- 
triers, Chattemittes, Santorons, Cagots, Hermites. Mais ce qu'il ajoute fait voir 
qu'il en veut particulierement aux Moines Mendians: Touts paovres gents, dit-il, 
vivants (comme I Hermite de Lormont entre Blaye & Bourdeaulx) des aulmoſnes que les 
Voyaigiers leur donnent. La pauvrete rend ces ſortes de Religieux doublement hy- 
pocrites, parce qu'elle les force en quelque fagon a faire montre de Sainteté 
pour intereſſer en leur faveur une charite de laquelle ſeule depend leur ſubſiſ- 
tance. 

Il eſt dit, au Chapitre LXIII , qu'en cette Ile abourder ne peut la Nauf de Pan- 
tagruel: parce que le vent... faillit, & feut calme la Mer. Nous ne voguions, pour- 
ſuit I Auteur, que par les Valentianes , changeants de tribort en babort , & de babort en 
tribort ; quoyqu on euſt es voiles adjoint les bonnettes trainere(ſes. Il inſinue par-la que 
tous ces Hypocrites ſubalternes oy a en vie, arrEtoient le progres de la Refor- 
mation, & de la-decouverte de la Verite en general, comme lui- meme l'avoit 
Eprouve de la part des Cox DELIERS de FONTENAY-LE-COMTE, parce qu'ils 
lui voyoient Etudier le Grec : Mais il veut inſinuer auſſi que ſi ces gens-la arretent le 
15 dela Reformation, c'eſt tout ce qu'ils peuvent faire: Ils Stent le vent aux 

oyageurs , mais ils ne ſauroient exciter la tempete, comme les gras Concilipetes de 
Chefil , dans le Chapitre XVIII. Auſſi ne paroit-1l pas que Pantagruel & ſes compa- 

nons, arretes a la vie de I'Ile de Chaneph, fuſſent fort allarmez, ni meme fort 
inquiets. Rabelais dit bien qu'ils demeuroient pen/ifs, matagraboliſez , ſeſolfiez , 
& faſchez: Mais avec tout cela Pantagruel ſommeilloit , Frere Jean Seſtoit en cui- 
fine tranſports, Panurge parmy ung tuyau de Pantagruellion faiſoit des bulles & gar- 
goulles, chacun a ſa maniere s amuſoit aſſez tranquillement : Et tout enfin alla 
fort bien après que Pantagruel eut envoye aux habitans de Chaneph ſon aulmoſ- 
ne, qui Etoit de ſoixante & dis - huit mille beaulx petits demy eſcuz à la lanterne. 
C'eſt en donnant qu'on appaiſe le zele des Religieux Mendians. Celui des ]z'- 
SUITES,des Dominicains , des Auguſtins , des Bernardins , des Celeſtins , des Thea- 
tina 
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tins & des autres Concilipetes de Cheſil, ne ſe ménage pas ſi facilement (Cc). Le 
Pere Rapin, dont on eſtime avec juſtice les vers & la critique, a ports un ju- 
gement un peu trop ſèvère ſur [Ouvrage de Rabelais, dans ſes Reflexions ſur la 
Podtigue: Mais le Pere Rapin Etoit Fe/uite , & ſa Societe eſt attaquèe dans I'Ou- 
vrage qu'il cenſure. Il avoue cependant que C'eſt une Satire tres-ingenieuſe. 
Panurge demande, dans le Chapitre LXIV, fi parmi ces Hypocrites de I'lle 
de Chaneph, il y a du feminin genre, & ſi l'on en tirersit hypocriticquement le petit 
traict hypocriticque ? A quoi Xenomanes repond : Ouy dea. L4 ſont belles & joyeu- 
ſes HyPockITESSES , Chatemiteſſes, Hermiteſſes , femmes de grande religion. 
Et y ha copie de petits HYPOCRITILLONS, Chatemitillons, Hermitillons. Cela 
eſt vrai en plus d'un ſens. Il y a tel lieu qui ſeroit efſez mal peuple ſi les Hy- 
pocrites dont il s'agit ne s' multiplioient a la fagon du Vulgaire. Mais par les 
Hypocritillons notre Auteur ſemble avoir ſur-tout entendu ces Enfans qui naiſſent 
dans les Couvens de filles par les fecondes aſſiduitez de quelque Pere Confeſſeur: 
car ceux de ces Enfans dont on ne previent pas la naiſſance, ou qui Echapent a 
une mort prematuree, ſont nourris en qualite de pauvres parens du bon Pere 
ou de la bonne Seur, juſques a ce qu'on les mette en cage avec leur Pere ou 
Mere pour chanter Vepres & Matines, & pour augmenter a leur tour cette En- 
geance d'Hypocrites qui doit croitre & multiplier in ſæcula ſæculorum. 
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SUR LIVRE IV. CHAPITRE LXVL 


1. Lie de GanNaBiN emprunte ſon nom de I'Hebreu Ganab, qui ſignifie un 
VoLEuR. Xenomanes dit que les Habitans de cette Ile ſont tours voleurs 
& larrons; & il approuve Pantagruel qui ne veut point y deſcendre. 

2. Frere Jean conſeille a Pantagruel de faire tirer le Canon. Ce ſera, dit: il, 
pour ſaluer les Muſes de ceſtui Mont ANTI-PARNASSE. Peut-Etre Rabelais deſ- 
tinoit- il ce trait à pluſieurs Auteurs de ſon tems, qui en qualite de Plagiaires 
meritoient une place dans l'Ile des Voleurs; & dont le Parnaſſe, s' ils en avoient 
un, devoit etre cenſe l' Antipode du veritable. 

3. Il y met toutefois la plus belle Fontaine du monde; comme pour inſinuer a 
d'habiles Ecrivains qui tirojent toute leur gloire de la traduction de quelques 
Romans, qu'il ne tenoit qu'a eux de puiſer dans une plus belle ſource. Peut- 
etre encore que par cette belle FONTAINE il a voulu deſigner la Langue FR a N- 

| Fools, 

(ec) Conferez le Chapitre LXIV avec ce quoi il oppoſe les Dominicains & les Auguſtins 
qui a été remarque ſur le Chapitre XVII: Et aux Ordres Mendians, & nommement aux Cor- 
obſervez que les premiers Concilipètes nom- deliers, qui dans Rabelais ſont au nombre des 
mez par Rabelais ſont les Facobins, ou Domi- Concilipetes, ainſi que les Capucins, les Car- 
nicains comme les appelle Mr. Le Motteux; mes & les Minimes, tous Moines Mendians : 
en quoi il a bien fait, puiſqu'il parloit en An- c'eſt ce qu'il ſeroit 4 ſouhaiter que Mr. Le 


glois & pour Angleterre, Mais ſavoir pour- 7615 eut explique lui-meme, 
2 
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cOISE, qu'll Exalte ſi fort dans le Prologue du cinquieme Livre, & a I'eloge 
de laquelle il mele des traits qui font voir qu'il en vouloit en meme tems aux 
Plagiaires. Je prouveray, dit- il, en barbe de je ne ſcay quels centonificques Butteleurs 
de matieres cent & cent 2 grabelees , wonder! op de vielles ferrailles Latines , reven- 
deurs de vieulx mots Latins moiſis & incertains, que noſtre Langue vulgaire n'eſt tant 
vile, tant inepte, tant indigente & 4 meſpriſer qu'ils Jeſtiment. Il excitoit ainſi les 
Frangois a ſuivre ſon exemple, a Etudier leur Langue, a tirer quelque choſe de 
leur fonds, à ne pas puiſer toujours dans des Sources Etrangeres pendant qu'ils 
pouvoient puiſer dans leurs propres ſources: Et au reſte, il n'eſt pas dit pour 
cela que Rabelais voulũt decrier les Traductions des bons Ouvrages de Anti- 
quite, ni Vuſage qu'il faiſoit lui mème de la lecture des Anciens. 

4. Autour de la Fontaine il nous repreſente une bien grande FoRESTH: par où 
il peut avoir entendu Vamas d'une infinite d'Ecrits barbares, obſcurs, embrouil- 
lez, & volumineux. 

Pai deja dit pourquoi le HAUL T ROCHIER ADEUX CROUP- 
PES eſt appelle Antiparnaſſe; & pourquoi Rabelais met un Parnaſſe, & par con- 
ſequent des Poetes, dans une Ile de Voleurs. Pai indique les larcins litteraires. 
Mais independemment de ces larcins, les Poetes & les Voleurs peuvent Etre 
mis enſemble par une raiſon plus generale: c'eſt que communement-les uns & 
les 4utres | pour parler Rabelais ] ſont enfans de la bonne Dame Penie aultrement 
dicte Souffrete, Mere des neuf Muſes. V oyez le Chapitre LVII. 

6. Panurge avoit grand” peur qu'on ne mit pied a terre dans l'Ile de Ganabin : 
Et entr' autres diſcours que lui dite fa poltronnerie: Ny deſcendez. pas, dit-il, 
de grace. Mieulx vous ſeroit en Averne deſcendre. Eſcoutez. Fe y oy par Dieu le 
tocqueſing borrificque , tel que jadis ſouloient les Guaſcons en Bourdelois faire contre les 
Guabelles & CommiſJaires. Ou bien les aureilles me cornent. C'eſt une alluſion mani- 
feſte au ſoulevement d'Angouleme & de Bourdeaux, dont j'ai parle dans mes 
Remarques ſur le Prologue de ce quatrieme Livre. Jobſerverai mEme en paſ- 
fant que Rabelais ſemble avoir decrit une partie de cette affaire dans le Chapi- 
tre XXIII du Livre II, lorſqu'il fait partir Pantagruel de Paris pour repouſler 
les Dipſodes qui avoient aſliege la grande Ville des Amaurotes: Car quoique j'aye 
prouve que ce qui eſt dit des Dipſodes ſe rapporte raiſonnablement à la 5 
re de Picardie, il ne faut pas oublier que notre Auteur, comme je Vai auſſi fait 
voir, decrit quelquefois deux choſes en meme tems. Ce ſoulevement d' Angou- 
leme & de Bourdeaux eſt-a-peu-pres de la meme date que le mariage d' Antoine 
de Bourban | notre Pantagruel ] avec la fille de la Reine de Navarre: & ce ma- 
riage eſt repreſente ſelon mon commentaire, par la naiſſance de Pantagruel , 
dont la Reine de Navarre eſt cenſce etre Mere ſous le nom de Badebec, fille 
du Roi des Amaurotes. Or elle etoit reellement fille de Charles d'Orleans Com- 
te dANGOULEME: & comme telle, Rabelais pouvoit fort bien la dire fille 
d'un Prince AMAUROTE, efface, evanout, qui ne paroiſſoit plus, depuis que le ti- 
tre illuſtre de Comte d Angouleme avoit ete efface par le titre de Roi de France en la 
perſonne de Frangols premier, fils de Charles d'Orleans, & frere de Margueri- 
te cenſèe Mere de Pantagruel. D'ailleurs il y a un rapport ſenſible entre le ſujet 
du ſoulè vement d'Angouleme ou I'Etablilſement des Greniers a Sel, & la Barque 
_ pleme 
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pleine de ſel que Pantagruel porte a fa ceinture dans le Chapitre X X V III du 
Livre II, allant en cet Equipage ſemer le ſe! parmi les Dipſodes, a qui il en 
remplit tout le gouſier , tant que ces paovres haires touſſiſſoient comme Regnards. 
Pluſieurs des Mutins furent pendus: Et peut-etre le furent - ils par Vavis d' An- 
toine de Bourbon, qui ſous le nom de Pantagruel eſt repreſente comme in- 
venteur du Pantagruelion ou du Chanvre: je ne dy pas quant à la plante, mais 
quant à un certain uſaige, lequel plus abhorre & hat des Larrons: plus leur eſt con- 
traire & ennemy, que n'eſt la teigne & cuſcute au Lin: que le Rouſeau d la Fougere : 
que la Preſle aux Faulcheurs:... que le Nenufa & Nymphea Heraclia aux ribaulx Moy- 
nes: que n'eſt la Ferule & le Boullas aux Eſcholiers de Navarre: . la ſemence de ſaule 
aux Nonains vicicuſes ... la Cigue aux Oiſons &c, Voyez le Chapitre X LIX du 
Livre III. — A la vèritè je ne ſaurois prouver qu'Antoine de Bourbon ſoit venu 
aſſiſter contre les Mutins, ſon Beau- pere le Roi de Navarre, alors Gouverneur 
de Guienne. Mais comme le Connetable de Montmorenci, qui tout nouvellement 
avoit commande en Picardie avec Antoine de Bourbon, fut envoye a la tete 
d'une Armee pour vanger I'Autorite royale de l'inſulte des Pravinces qui s'etoient 
ſoulevees, il eſt aſſeʒ vraiſemblable qu Antoine de Bourbon I'y accompagna. Les 
Hiſtoriens n'en auront rien dit, parce qu'il n'y fut peut-etre qu'en qualité 
de Volontaire, & que le cas n'etoit pas aſſez important pour èxiger qu'on y 
elit employe a la fois un Roi de Navarre, un Connetable de France, & un 
Prince de la Famille royale. Mais cela meme peut avoir determine notre Au- 
teur ſatirique a parler de cette Expedition pour la tourner en ridicule : Car 1] n'y 
avoit certainement aucun honneur pour Antoine de Bourbon a y avoir part, & 
cela encore ſous le commandement d'autrui, ſuppoſe meme qu'il ne $'en flat 
mele que par une complaiſance de Nouveau-Marie pour la Princeſſe de Navar- 
re & pour les Patens de cette Princeſſe qu'il n'avoit epouſee que depuis peu. 


CC 
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SUR LIVRE IV. CHAPITRE LXVII. 


] peur de PANURGE, accrue par le tonnoire des Canonnades, le rend fon 
pour quelques momens. On le volt paroitre comme ung Boucq eſtourdy, en 
chemiſe , ayant ſeullement ung demy bas de chaulſes en jambe ... tenant en main ung 
grand ſoubelin attache a Paultre demy bas de ſes chauſſes: & egratigne de gryphes par 
le celebre Chat RoDILARDUs, lequel il prend pour ung Diableteau d poil follet 
qu'il avoit n'aguieres, dit - il, cappiettement happe en Tapinois d belles, wufles d'ung 
bas de chauſſes , dedans la grande Huſche d Enfer. Le nom de Rodilardus, equivalent 


a celui de Croquelardon, pourroit bien deſigner quelque Paraſite : & peut-etre_ 


que tout ce paſſage fait alluſion a quelque avanture de Mo N rL uc, mais qui 
n'eſt plus connue. Le mélange de poltronnerie & d'impudence qu'on trouve ici 
dans le caractère de Panurge, ſemble imagine expres pour repreſenter celui de 
I'Eveque de Valence, dont la hardieſſe & la timidite ſont Egalement remarqua- 
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bles dans Vhiſtoire que Jai rapportèe, du Sermon qu'il precha devant la Reine 
Catherine de Medicis. Il eut aſſeʒ⁊ de courage pour precher en manteau & le cha- 
peau ſur la tète comme un Miniſtre de Geneve: mais deux mots du Connetable 
de Montmorenci deconcerterent {i bien le Predicateur au milieu de ſon Sermon, 
qu'il lui fut impoſſible de l'achever, quoique la Reine le protegeit, & que la 
preſence de cette Princeſſe le mit a couvert de toute violence (“). 

A Toccaſion de la peur de Panurge, Rabelais fait un conte que je mets au 
nombre de ces endroits que j aurois pu abſolument paſſer ſous ſilence. Mais 
il y a des gens de lettres qui regardent la ſuppreſſion du moindre article comme 
une mutilation. Il s'agit du Conte que fait Rabelais d' Edouard le Quin Roi d' An- 
gleterre, & de ce fameux Fripon, Frangois Villon, dont j'ai deja parle a Pocca» 
ſion du Chapitre XV. N'en déplaiſe a Rabelais, fon conte eſt auſſi faux que vi- 
lain. On ne congoit pas comment un homme auſſi ſavant que lui a pu ignorer 
qu'EDoUARD LE QUIN mourut Enfant, & ne pouvoit pas par conſequent a- 
voir EtE conſtipe ſus ſes vieulx jours. Il ne pouvoit pas non plus avoir connu 
Villon, qui devoiy avoir etE pendu avant le regne & peut-Etre meme avant la 
naiſſance de ce Prince, {i nous nous en rapportons a Paſquier (f). —— Je 
ſoupgonnerois volontiers qu'il y a ici quelcune de ces fautes d' impreſſion que j'ai 
trouvees par milliers dans les Editions meme les plus correctes de mon Auteur 

ui me ſoient tombees entre les mains. Mais quand nous ſuppoſerions qu' Edouard 
V ſe rencontre la pour Edouard IV, le Conte n'en ſeroit guere moins incroyable. 
Edouard IV n'a jamais ete aſſez age pour s entendre railler ſur ſes vieux jours: & 
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il avoit une reputation de brayoure aſſez bien Etablie pour empecher qui que ce 


(*) Si Vhiſtoire eſt veritable, le fait n'ar- 
Tiva que vers l'an M D. LXI. Voyez FAr- 
— 14. des Obſervations ſur les Remarques 

ener | 


(4) Paſquier ne dit point du tout ce que 


Mr. Le Motteux lui fait dire. Il inſinue m&- 
me le contraire. Voyez les Recbercbes de la 
France, Livre VIII. Chapitre LX. Voyez auf 
la Remarque de Mr. Le Duchat ſur l'endroit 
en queſtion de Rabelais. Si Ihiltoriette dont 
il s'agit a quelque fondement, il faut que Ra- 
belais ait voulu parler d Edouard e, qui 
commenga 4 regner la mEme annee qu'on dit 

ue Villon paſſa en Angleterre: ſavoir en M. 

CCC. LXI. Rabelais pouwoit prendre un 
pour Pautre par inadvertence, ſuppoſe. qu'il 
eũt lu ou qu'il eũt ouĩ dire que la choſe Etoit 
arrivèe en EC. LXXXIII. Car quelque ſavant 
qu'il fit, il pouvoit fort bien n' avoir pas I'Hiſe 
toire d' Angleterre aſſez preſentea l' eſprit pour 
ſe rappeller qui Etoit Roi d' Angleterre cette 


année-ld: Et ſi pour s'en Eclaircir il ſe con- 


tenta, comme cela ſe peut encore. de contul 
ter 4 la hite quelque Ouvrage hiſtorique ou 
Chronologique , il ne ſera point ſurprenant 
gu'il y ait trouve ſous cette mEme année E- 


fut 


douard V, puiſque ce fut effectivement dans 
le cours de cette anne que mourut Edouard 
IV, ſon predeEceſſeur immédiat, qui pouvoit 
avoir donnè lieu 2 une bouffonnerie de Villon 
tres.peu de tems avant que de mourir. Il ſe 
* auſſi que Edouard le quin ait EtE mis pour 

douard quatre par quelque autre Auteur 4 
qui Rabelais ſe ſera fie trop lègèrement. Mais 
cela ne prouve pas que le conte ſoit faux. Ce 
que le Conte fait dire 4 Villon n'eſt pas exact, 
je Pavoue : Edouard IV n'etoit ni vieux ni pol- 
tron; mais cela mème rend le conte croyable. 
Ce n'eſt qu'a un Prince encore jeune & re- 
connu pour vaillant, qu'un bouffon peut par- 
ler de ſa vieilleſſe & de ſa poltronnerie. Un 
reproche manifeſtement faux eſt un Eloge fla- 
teur. La circonſtance du nom du MeEdecin peut. 
etre fauſſe, ſans que cela tire 4 conſequence 
contre le fait principal. Il y a, au reſte, 
dans le Conte de Rabelais, une expreſſion qui 
eſt remarquable. Le Roy d'Angleterre dit 4 
Villon Vos Roys Francois. C'eſt ainſi que les 
Anglois encore aujourd'hui affectent de $'ex- 

rimer. The Frencb King. Ils n'accordent qu'a 


s propres Rois le titre de Rois de France. 
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fat de lui rien dire qui approchat de ce pretendu diſcours de Villon: fi d abondant 
vous aviez icy en paincture la grande Oriflambe de France & la veue d icelle vous rendrieꝝ 
les boiaulx & c. Si ce Prince ne fut pas une des meilleures Tetes, il fut au moins un 
des plus braves Guerriers de ſon tems. On le vit juſques à neuf fois payer de ſa 
perſonne en bataille rangee, & preſque toutes les fois combattre a pied. Je 
finirai en remarquant que les Vers de Villon fur la Sentence qui le condamnoit 


à etre pendu, ſont rapportez autrement par Paſquier que par Rabelais. Les voici 


tels que Paſquier les donne. 


Fe ſuis Frangois dont ce me poiſe, 
Ne de Paris, pres de Pontoiſe , 
Or d'une corde duns toiſe 


Sgaura mon col que mon cul poiſe. 


SUR LE LIVRE 


N 


GOGOGTOTOGTOGORDE 


©SO 


REMARQUES SUR LE PROLOGUE (a). 


E prologue du Livre V, commence par cette queſtion: pourquoy eſt-ce qu'on 
L dict maintenant en commun proverbe: LE MONDE N EST PLUS FAT? 
A quoi VAuteur ne repond que par certains vers prophetiques, tirez d'un Livre 


imaginaire qu'il intitule, La Cornemuſe des Prelats (b). Voici les Vers: 


L'An Jubile que tout le monde raire, 
Fadas ſe feit, eſt ſupernumeraire 
Au deſſus trente. © peu de reverence! 


| (a) Ce Prologne eſt precede d'une Epi- 
rome de quatre vers, au bas de laquelle on 
it, comme en guiſe de ſignature, ces deux 
mots Nature quitte: ſur lesquels Mr. Le Du- 
chat nous dit: ,, Que ce ſoit ici PAnagramme 
„ d' Ant. Tiraqueau, comme le pretend FAuteur 
„du Rabelais Anglois, ou celle de Jean Tur- 
” autre contemporain & bon ami de Ra- 
„ belais, comme il y a bien plus d'apparen- 
„ ce, toujours reſulte-t-il de I4 que Rabelais 
„ doit - tre VAuteur du V. Livre &c”. La 
conjecture de Mr. Le Motteux citéèe dans ce 
paſſage, ne ſe trouve point parmi ſes Remar- 
2 II faut qu'elle ait E&te tire de ſa Vie de 


„p- m. XXIII & XIV: ob, apres a- 


Fat 


voir rapporte le vers en queſtion, il ajoute: 
Theſe lines ¶ ſubſcribed Nature quitte] Seem to be 4 
Kind of an, Anagramme, perbaps made by the great 
Civikan TiRaQUeEau, Ce que j'ai inſere 
entre deux crochets a ëtè mis par Mr. Le Mot- 
teux au bas de la page en forme de note. Il 
fait au reſte une autre remarque ſur les vers 
memes. Cette Epigramme ſemble prouver , 
ſelon lui, que Rabelais Etoit mort lorſque 
ſon cinquieme Livre fut public, | 

(b) Imaginaire ou reel, ce Livre eſt un de 
ceux qui ſe trouvent dans le Catalogue de la 
Librairie de Sainct Victor. Voyez Rabelais, Li- 
vre II. Chap. VII. & la Remarque 45 de Mr. 
Le Duchat ſur ce Chapitre. 
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Fat il ſembloit: mais en perſeverance 

De longs brevets, fat plus ne gloux ſera; 
Car le doux fruit de Vherbe eſgouſſera, 
Dont tant craignoit la fleur en prime vere. - 


Lan Jug II E, ceſt Pan M. D. XXV, fameux par le Jubilé qui s'y celebra 
ſous le Pontificat de Clement VII. Ce fut alors que tout le monde, encore fadas, 
ſe laiſſa tondre, ou ſe feit raire, par les Vendeurs de Pardons, d'Indulgences , 
& de telle autre quinquaille de la Cour de Rome. Mais ce meme Jubile 

EST SUPERNUMERAIRE AU DESSUS TRENTE: Ceſt-a-dire que paſſe 


Pan mil cinq cens trente, les Jubilez ne ſeront plus de miſe comme auparavant, 


parce que cette annee ſera 'Epoquedu Retabliſſement des Sciences, Retabliſſement 
fatal a la Superſtition. Ce fut effectivement en M. D. XXX, que Frangois pre- 
mier commenga a meriter le titre qui lui eſt reſte de Reſtaurateur des Lettres. Je 
trouve deux Auteurs, Belleforeſt & Lambin, qui diſent que ce Prince Etablit les 
douze Profeſſeurs Royaux en M. D. XXXI (c): Mais Du Tillet, qui rapporte au 
long ce que ce meme Prince avoit fait ou projette pour le bien des Lettres, m'au- 
toriſe a marquer Pan M. D. XXX. Genebrard, qui fut lui-meme dans la ſuite un 
des douze Profeſſeurs Royaux, $'accorde avec Du Tillet: Anno 1530, Guilbelmo 
Budæo & Fohanne Bellato hortantibus, Regios Linguarum Profeſſores inſtituit (d). 
Et le Pere Petau a ſon tour eſt pour moi: Multum huic Principi debent Gallicane 
Littere : nam illius liberalitate accitis undique Viris omni artium genere excultis , pu- 
blice Scbolæ honeſtis ſtipendiis Lutetie conſtitute ſunt , anno 1530 Cc. (e). Or on 
ne ſauroit douter que. tous ces hommes ſavans & pieux litterati & pii, comme 
les qualifie le Pere Petau, n'ayent beaucoup contribue a rendre le monde moins 
ſot ou moins fadas, & n'ayent conſiderablement avance les affaires de la RE- 
formation. Il ſe pourroit, au reſte, que I Au deſſus TRENTE de Rabelais ſi- 
gnifiat Depuis le Concile de Trente : Concile aſſemble dans un tems ou l'on Etoit de- 
Ja aſſez bien fonde à dire que le regne de I'Ignorance & de la Superſtition tiroit 
vers ſa fin, * 


(c) Je ne ſaurois juger de ce que diſent ces 
Auteurs: je ne les ai point: Mais comme les 
Profeſſeurs Royaux, ainſi que l'aſſure poſiti- 
vement Etienne Paſquier, ne furent pas tous 
Etablis en mEme tems, on concoit ſans diffi- 
culte pourquoi des Hiſtoriens qui conſidèrent 
cet ètabliſſement en general, ne s'accordent 
pas à le placer preciſement ſous la m&me an- 
nee les uns que ſes autres. Megerai en par- 
le dans ſon Abregé Chronologique ſous An 
XXX1 : & Henri de Sponde qui en fait au- 
tant, le fait neanmoins de telle maniere que 
ſa narration, fi joſe ainſi dire, rEtrograde vi- 
fiblement vers Pannee precedente. Les deux 
Auteurs de Mr. Le Motteux pourroient donc 
dien Etre aſſez excuſables ſur le choix de l'an- 
nee: & il me ſemble voir dans ce qu'il leur 
fait dire, une inexactitude d'un autre genre 


qu'on ne leur paſſeroit peut-etre pas i facile- 
ment. IIs parlent de douze Profeſſeurs Ro- 
yaux Etablis en M. D. XXXI, par Franpois 

emier. Il en falloit ms We moins. II 
n'y eut ſous le Regne de Franpois I. qu unge places 
inert & ce noble & royal exerciee, & la 12. 6 
rigee .. . par le Roi Henri Second en faveur de Pier - 
re Ramus, ſous le titre de Profeſſeur du Roy en O- 
ratoire & Pbiloſopbie. Ce ſont les propres ter- 
mes d'Etienne Paſquier dans ſes Recherches, 
Liv. IX, Ch. XVIII, qui roule tout entier ſur 
I'etabliſſement des Profeſſeurs Royaux. 

(4) Mr. Le Motteux cite, Genebrard in Cle- 
mente VIII. C'eſt peut-Etre une meEpriſe de 
VIII pour VII. 


(e) Mr. Le Motteux cite Petav. Ration. 
Temp. Part. I. Lib. VI, Liſez, Lib. IX. Cap. 
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O yeEV DE REVERENCE! FAT IL SEMBLOIT: Ceſt-a-dire, que les Sots 
qui 8'etoient laiſſè tondre parurent bien ſots quand le tems fut venu pour le 
monde de n'etre plus fadas: & que malgre la r&&rence qu on a toujours pour 
IEgliſe, on ſe moqua deux, ou du moins on les regarda en pitis. g 
MAIS EN PERSEVERANCE DE LONGS BREVETS, FAT PLUS NE 
GLOUX SERA. Ces longs Brevets pourroient ſignifier la Bible par oppoſition aux 
Breviaires de l Egliſe Romaine, ou ce qui eſt pris des Livres ſacrez a auſli peu 
d'etendue que le reſte en a beaucoup. Les longs Brevets peuvent ſignifier au 
moins les Ouvrages, ſouvent fort longs, que publioient les Savans d alors, & 
qui malgrè leur longueur ſe faiſoient aſſez lire pour deſabuſer le Peuple, en ſor- 
te que par ſa perſeverance a en faire uſage il apprenoit a penſer, & n'etoit plus 
fat, ni gloux de Superſtitions (F). 

CAR LE DoUx FRUICT DE LHERBE ESGOUSSERA DONT TANT 
CRAINGNOIT LA FLEUR EN PRIME VERE. Ceeſt-a-dire que la Verite qui 
avoit etc ſi long-tems cachee, comme les feves dans leur coſſe, ſera decouver- 
te au monde: & que ſi elle a d'abord ètè regardee comme un poiſon, on ne 
S'en --- hi pas moins comme d'un fruit delicieux, des qu'une fois on en au- 
ra golite. | | 

Par ce fruit d eſgouſſer, nous pouvons auſſi entendre lOuvrage meme de Ra- 
belais, ou plutôt les Veritez qu'il y a cachees ſous une enveloppe allegorique 
(g): & fixer ainſi Fepoque du retabliſſement des Sciences à I'an mil cing cens cin- 
guante (b): Car c eſt· la le tems où ce cinquieme Livre fut ecric, quoique pour 
des raiſons de prudence il n'ait EtE public qu'apres la mort de VAuteur : & ce 
fut alors auſſi que les Sciences retablies commencerent a fructifier d'une maniere 
ſenſible. De la Vaſſiirance avec laquelle il predit Voubli on vont tomber ung 
tas de Livres qui ſembloient florides , florulens, floris comme beaulx Papillons , mais au 
vray eſtoient ennuyeux , faſcheux , dangereux , eſpineux & tenebreux. 

Le mot de PAar1LLONS eſt là vraiſemblabſement par alluſion au Pape, qui 
dans la Pantagrueline Prognoſtication eſt appellè Roy des Papillons (i). 


Ceſt 


Tf) Par un peuple glows Mr. Le Motteux 
paroit entendre un peuple gouls , qui gobe 
tout, pour qui tout eſt bon. Et le terme de 
GLoux, ou GLovs, eſt effetivement le 
meme que notre ancien GLour, dont on a 
fait enſuite &Xo uro. 


Charibdis comme avide & gloute 
Les Barges deveure & transgloute. 
Ovide MS, 


Jemprunte cette remarque du Dictionnaire 
Gau!ois de Borel: & je la mets ici en faveur de 
ceux à qui elle peut etre nèceſſaire, parce qu'il 
s'agit d'un mot que Mr. Le Duchat n'a point 
expliquè & qui n'eſt point dans le Dictionnaire 
de Trévoux. 
(g) Rabelais dit lui-mème, en parlant des 


febves en gouſſe, que ce ſont ces Jojeux & fruct ueux 


Livres de Pantagrueliſme. | 

(b) Rabelais lui mEme dit encore, que les 
meilleurs mterpretes de ſes vers prophetiques 
expoſent Pan Fubile paſſant le trentieſme , eſtre les 
annees encloſes entre ceſt aage courant Ian mille cing 
cens cinquunte Mais notez au reſte que cela e 
dans le Prologue qui ne fut ècrit vraiſemblable- 
ment qu'apres le Livre m&me, dont la com- 
1 3 ſe rapporte plus naturellement à Van 

D. XLIX. Voyez ci-deſſous, les Obſer- 
vations (u) & (x) 

(i) Ce badinage m'en rappelle un autre que 
je me ſouviens tres-bien d'avoir lu quelque 
part, quoique je ne puiſſe pas dire où: C'eſt 
que le Pape Jean VIII paſſa pour Pape juſques 
a ce qu'un jour on vit ſortir du pretendu Pape 
un Papillon qui fit juger que s'il Etoit Pape 
c' toit donc un Pape femelle, Pai dans ef. 
prit que c'eſt Etienne Paſquier qui a dit cela, 

ou 


— 


0 
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Ceſt pour confirmer ce que j'avois dit du deſſein de mon Auteur, que j'ai 
entrepris d'expliquer ſes vers prophetiques. Javoue qu'il y paroit d'abord auſ- 
fi inintelligible que Noſtradamus. Mais il auroit trop riſque a etre plus clair. II 
lui ſuffiſoĩt d etre entendu de ſes bons amis, le Cardinal du Bellay, le Cardinal 
de Chitillon, 'Eveque de Maillezays, Andre Tiraqueau, & tels autres Ennemis 
de Ignorance. Obſervez comment il ſe jette tout-a-coup ſur les louanges de 
Colinet , de Marot , de Saingelais, & aultres Pottes & Orateurs Galliques, comme 
il trouvoit lui-mEme Venter accompliſſement de ſa Prophetie dans les prox 
greès de la Rhetorique, de la Poeſie, & de la Langue Frangoiſe. Ce n'eſt- la 
manifeſtement qu'une adreſſe pour donner le change a certains Lecteurs. II 
ne laiſſe pourtant pas d'inſinuer qu'il pretend, ainſi qu Eſope, a Voffice d Apo- 
logue: Auſſi compare t· ii ſon Livre a une bonne & belle panerte de febves qu'il faut 
eſgouſſer & devorer. Il parle encore des baults myſteres qui y ſont comprins ; & 
promet à ceux qui les Etudieront ſerieuſement, qu' ils entreront en poſſeſſion & repu- 
tation ſinguliere, comme en cas pareil feit Alexandre le Grand des Livres de la prime 
Philoſophie compoſez par Ariſtote. II s'agit la, ſans-doute, de ces Livres Acroa- 
- matiques qu'Ariſtote Ecrivit d'une maniere preſque inintelligible , diſant apres 
cela qu'il Vavoit fait expres. Rabelais en pouvoit dire autant. On en juge- 
ra par mes Remarques ſur cette derniere Partie, la plus belle au-reſte de tout 


TOuvrage (()). 
2 N. Ne. . IRR eee 
TJ 
SUR LE CHAPITRE I. 
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1 SONNANTE ne peut &tre que 'E LISER ROMAINE, où tout ſe fait 
au ſon des CLochES, groſſes, petites & mediocres , ſans parler des Clo- 
chettes. Et tout ce qui eſt dit de VIle ſonnante dans les Chapitres ſuivans ne 
peut guere s appliquer qu au Clerge Catholique (m). | 
On ſe trompe groſſièrement lorſqu'on s ĩimagine qu'elle repreſente AN GLE. 

| TERRE, 

r les grandez beautez d eille, de 
olière, - 1 de W belag, . qui 
eſt bien Eloigne de regarder le cinquieme Li- 
vre comme le plus beau. Mr. Le Duchat lui- 
meme , dans ſa Preface ,femble accorder quel- 


que choſe ſur cet article. Il ſoutient ſimple- 
ment que le genie de Rabelais, qu'il croit re · 


ou quelque choſe d' approchant; mais je ne 
faurois retrouver l'endtoit. 

(1) Celt le ſentiment de Mr. Le Motteux. 
On 2 nommer d'habiles gens qui ne 
penſent pas tout - a. fait de mEme. Il y en a qui 
doutent beaucoup que le cinquième Livre ſoit 
de Rabelais. Je ne me charge point de faire 


valoir leurs raiſuns: Mais je ne puis m' empè- 
cher de reconnoitre qu'ils ne me paroiſſent 
* plus forts que lorſqu'ils ſoutiennent que 
le cinquieme Livre eſt inferieur aux quatre 
autres, quoiqu'au reſte il ait bien ſon merite. 
Il faudroit entendre 14-defſus Villuſtre Mr. 
De MOVIE, qui ayec ſon Genie tranſcendant 
pour les Mathem atiques, a un goiit tres-vif 


que Rabelais ait pu atteindre 


trouver dans le cinquieme Livre, s'y dEcou- 
vre dans un degre on i weſt pas naturel qu autre 
Ces expreſſions 


meEnagees ſont d'un homme qui craignoit de 
dire nettement .que le cinquieme Livre n'eſt 
point inferieur aux Livres precedens. 

(m) Le Clerge, dans toute I'ttendue du ter- 
me: Scculier & Rægulier. 
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TERRE, Ol la Reformation Etoit Etablie, ſous Edouard VI, quand Rabelais 6- 
crivoit ce Livre. Javouerai qu'il parle des CREVALIERS DE La JARRE- 
TIERE dans le Chapitre V: Mais il les y diſtingue manifeſtement des Naturels 
du Payis, ainſi que des Chevaliers de Malte, qui comme les autres Oyſeaulx gour- 
mandeurs , ſont placez avec raiſon parmi les Abbegaux & Monagaus , puiſqu'ils 
font vœu de Celibat, diſent leur Breviaire, & polledent des Benefices: Au lieu 
que les Chevaliers de la Jarretiere ſont appellez dans le meme Chapitre Oyſeaulx 
de proye terribles , non toutesfois venants au leurre ne recongnoiſſants le guant , ſouſen- 
tendez , du Fauconnier Romain (n). D'ailleurs, lorſque dans le Chapitre VI, Von 
demande a Editue d'ou provient dans I'Ile ſonnante une abondance de tant de biens 
& frians morceaulx ; sil repondd'abord De tout Taultre Monde, il ajoute incontinent, 
Exceptez moy quelcques Contrees de Regions Aquilonaires , lesquelles depuis quelcques 
certaines annees ont meu la Camarine. Il en eſt tout autrement des Payis Catholi- 
ques, & de la France en particulier, repreſentee par la Tourraine dans les pa- 
roles ſuivantes: Yrayement , diſt Editu#, vous ne feuſtes oncques de maulvaiſe Pie cou- 
dez, puiſque vous eſtes de la benoiſte Touraine. De Touraine, tant & tant de biens 
anniiellement nous viennent , que nous feut dict ung jour par gents du lieu par-cy paſſants, 
que le Duc de Touraine n'ha en tout ſon revenu, dequoy ſon ſaoul de lard manger par 
Lexceſſiſve largeſſe que ſes predeceſſeurs ont faict à ces Sacro - Sainct Oyſeaulx, pour icy 
de Phaiſans nous ſaoutler , de Perdreaulx, de Gelinotes, Poulles d Inde, gras Chappons 
de Loudunois, venaiſon de toutes ſortes, & toutes ſortes de gibier. 
Le petit bon homme nommè BRAGUIBUs qui donna aux gens de Panta- 
uel, dans le Chapitre premier, pleine inſtruction de toute la ſonnerie, nous feit 
dit l' Auteur] quatre jours conſequents jeuſner affermant qu en I ]ſle ſonnante aultre- 
ment receus ne ſerions parce que lors eſtoit le jeuſne de quatre-temps. Ceſt ainſi qu on 
eſt initiè ou introduit dans le Clerge de I Egliſe Romaine. Les Ordinations s' 
font aux Quatre temps, & ſe rencontrent par conſequent avec des Jeunes, 
dont Rabelais fait ſentir l'abus; ſans en blamer pourtant Vinſtitution, qui peut 
etre tres-louable , mais qui n'empeche pas au reſte que pluſieurs de ceux qui 
$'y ſoumettent ne ſoĩent aſſez diſpoſes a dire avec Panurge, Puiſque vous eſtes 
tant obſtinez & que nous tenez, jeuſnons doncques , & bien viſte jeuſnons , afin que 
desjeuner puiſſions (0). | . 


() Du Faucomier Romain. Ces paroles ſont 
you d'une Remarque de Mr. Le Duchat. Je 
es ai inſèrèes ici parce qu'elles expliquent la 
penſée de mon Auteur. 


(0) Puiſque vous eſtes tant obſtinez & que nous 


keneZ, Jeuſnons doncques E bien viſte jeuſnons, a- 
fin que desJeuſner puiſſions; de par la Famine jeuſ- 
nons , puiſqu'entrey ſommes en ces Feries eſuriales. 
Ces paroles ne ſont qu'une 11 
je ſuis oblige de hazarder ] de la Traduction 


Angloiſe de Mr. Le Motteux, dans laquelle 
il y a un jeu de mots pouſſè encore plus loin. 
Since you are ſo ſtedfaſt, and bave us faſt ; let us faſt 
as faſt as we can, and then breakfaſt in the name of 


famine 5 now we are come to theſe eſurial idle days. 


Je ne ſais s'il ya cela ou quelque choſe d'Equi- 
valent dans quelque Edition: Mais dans celle 
de Mr. Le Duchat il y a ſimplement: Feuſnous 


* Dieu, puiſu emrez ſommes es Feſtes eſuria- 
[P] 2 
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LE. jeunes parachevez, Pantagruel & ſes Compagnons, à la recommandation 
de VHermite Braguibus , font très · bien regus par Albian Camar , Maiſtre 


Editue de I Iſle ſonnante. ' 
CAaMaR, en Hebreu, eſt un nom donné à des Pretres Idolitres. St. Jerdme 


le rend en Latin par Aruſpex, aufli-bien que par Ædituus (p). On peut juger par le 


choix de ce nom, quel cas Rabelais vouloit que nous fiſſions des habitans, des 


ſacrifices & des myſteres de I'Ile ſonnante. 


Camar dit a ſes Etrangers qu'elle avoit premierement eſte habitte par les Siticines , 


mais que par ordre de Nature... ils eſtoient devenus Oiſeaulx. Les SITICINEsS E- 
toient, dans le Paganiſme, ceux qui avolent coutume de chanter des chants lu- 
ubres ſur les corps morts (9). Et que deviendroient tant de Pretres de VEgliſe 
Romaine, fans leurs Obits, ſans leurs Trentains, ſans leurs Meſſes pour les Tré- 
pallez ? | 
Ce n'eſt pas ſans raiſon, au-reſte, que tous ces Siticines font reprefentez com- 
me autant d' OTS EAUx. Cet embleme convient a des gens qui guindez bien 


haut fur les alles de la Contemplation & d'une Saintete ſublime, laiſſent bien 


loin au- deſſous deux | ſi on les en croit ] ces vanitez terreſtres, dans la fange 
desquelles nous rampons, nous autres gens du monde, comme autant de mi- 
ſerables vers de terre. Rabelais inſinue ce qui en eſt, lorſqu'il dit que ces beaulx 
Oy/eaulx ... beuvoient & mangeoient comme hommes, eſmeutiſſoient comme hommes, en- 
duiſoient comme hommes. . dormoient & rouſſinoient comme hommes : brief, & les veoir 
de prime face euſſiez dict que feuſſent hommes, toutesfois ne Feſtoient mie, felon Pinſ- 
truction de Maiſtre Editu#: mais proteſtant qu ils n'eſtoient ny ſeculiers ny mondains. 

Leurs CaGes, qui étoient grandes, riches, ſumptueuſes , & faittes par merveil- 
leuſe architecture, repreſentent d'autant mieux des EGLISES, que lon voit des 
cloches pendantes au · deſſus, dans le Chapitre III. 

Les divers PENNAIGES marquent les divers habillemens qui diſtinguent les 
differens Ordres d'Eccleſiaſtiques ou de Religieux. Le pennaige tout blanc 
deſigne l habit blanc des BenediEtins: Ceux qui Vont tout noir, ſont les Auguſ- 
tins: Le gris appartient aux Franciſcains: Le miparty de blanc & noir, aux Ber- 
nardins : Le reuge aux Cardinaux: Le blanc & hleu a certains Chevaliers & Com- 
mandeurs. On fait au reſte que la plipart de ces couleurs ſont pareillement 
affectèes a certaines Religieuſes: ce qui fait les Clergeſſes, les Monageſſes, = 

Abbege / 


(p) Voyez la Remarque de Mr. Le Duchat chus, Hierophanta . Fudei Monachos Chriftiano- 
rum bodie fic voc 


ſur les mots Albion Camar: Et notez ce que fic vocant. yr 
dit Bux TORFe dans ſon grand Lexicon, col. (q) Voyez Þ Alpbabet de I Auteur Frangois, au 


1052 ſur le mot Camer ou Coumar. WH Sa- mot Siticines. 
erificulus , Sacerdos gentilis & idololatricus , Mona- | 
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Adbegeſes, les femelles en un mot de tous ces beaux Oiſeaux (7), - | 4 
Il eſt remarquable encore que Rabelais les fait tous des Orsz AUX DE PRO. 
YE: Ce ſont des Clero a ux, des PrifreGaux, des Monac aux, des Eves- 


, * 


GAUX, des Cardino Aux, &c. (5), 

Les CacoTs a CcoLls ToRs & PATES PELUES, dont depuis trois cent ans 
ne ſgay comment entre ces joyeulx Oyſeaulz eſtoit . . advols grand nombre; ces Ca- 
gots, dis-je, ſont les FRanciscains & les Domtnicains. Les Cordeliers 
y font compris: ils ſont de POrdre de St, Frangois : Et Rabelais avoit ẽtẽ 
Cordelier, il parloit de ces Meſſieurs avec connoiſſance de cauſe, Auſſi ne 
ſouhaite-t-1] pas moins que guelcque ſecond Hercules pour en exterminer la race. 
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SUR LE CHAPITRE II. 


E PaytzGAuUT, unique en ſon eſpèce comme le Phenix d Arabic, eſt in- 
conteſtablement le PA E. 

Vrai eſt, dit Rabelais, gu'il y ha environ deux mille ſept cens ſoixante Lunes, 
que feurent en nature deux Papegaux produitts, mais ce feut la plus grande calamite 
qu veit oncques en ceſte Iſle, C'eſt ce qui etoit effectivement arrive, envi- 
ron dix-ſept cens ſoixante Lunes, Ceſt-a-dire environ cent quarante ans, 
avant que notre Auteur Ecrivit (f): Et ce ſera pour deguiſer la choſe qu'il 
aura mis deux mille Lanes, au lieu d'en mettre ſimplement mille, avec les 
autres ſept cens foixante. Peut- etre auſſi qu'il y a deux mille pour mille par 
une pure faute d' impreſſion. Quoi qu'il en ſoit, je crois quil s'agit ici du 
SCHISME D*'AvI wr Oc dura quarante ans, & pendant lequel on vit 
juſqu'à trois Papes ala fois, ſavoir BENOIT neuf, GREGORIE douze, & 


ALEX- 


(r) Un peu de detail ou de preciſion dans cet termes: /e motif de leur venu? icy pres de vont, of 
Article ne auroit pas gate: mais tel qu'ileſt il pour vweorr ff parmy vous recongno flront une magn- 
ut paſſer, OO fique efpice de Gaux, OvsBaulx DE FROYE 
(5) Mr. Le Motteux paroit ſuppoſer ici que 'TzrrIBLEs, &c. Mr. Le Motteux aura pris ces 
le mot de Gavux ſignifie des Oifaux de proye. dernieres paroles,  Oy/eauix de proye terrible, 
Je doute qu'il ait trouve cela dans aucun Dic- pour une explication du nom de Gaus; & ce 
tionnaire. Mais je m'imagine qu'il aura cru le nom meme peut-etre, pour un nom reel de 
trouver dans Rabelais lui meme, qui au Chapi quelque eſpece d'Oiſeaux. _ | 
tre V. de ce cinquieme Livre s'exprime en ces (t) Si Mr. Le Motteux a compte douze Lu- 
nes 
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ALEXANDRE eing (1). ce Schiſme fut terminẽ per le Concile de Cen- 


ſtance 


nes pour T'annce, c'eſt CXLVI Ans, VIII point fixe de Mr. Le Motteux + Car d'un Tots il 
Lunes : Et vil a compte A treige, ce ne ſera que nomme Alexandre V, au Pontificat duquel on 
CXXXV Ans, V Lunes. On verra tout-a- ne peut gueres aſſiguer d'autre année que celle 
Pheure Vuſage de cette petite obſervation. Ia, puiſqu'il mourut au commencement de la 

(a) Ce que Mr. Le Motteux a dit du tems of ſuivante: & d'un autre cots, fi vous comptez, 
Rabelais Ecrivoit, ne nous fixe pas tellement à depuis M. CCCC. IX juſqu'a celle od Rabelais 
ran M. D. L, que nous ne puiſſions en cas de Ecriyoit, vous trouverez juſtement les cent qua. 
beſoin, y joindre au moins une partie dean M. rante ans de Mr. Le Motteux. Mais quelle 
D. XLIX. Or fi de mil cing cens quarante-neuf ans apparence que Rabelais, qui ne parle conſtam · 
nous en 6tons, comme il le veut, cent guarante, ment que de deux Papes, ait voulu deſigner 
pour les Lunes myſterieuſes de Rabelais, le le tems de leur Schiſme par b'election d' un 
nombre des annees qui nous reſteront ſera troiſieme dont il ne dit mot, & qui ne com- 
mil quatre cens neuf: Et Ceſt effectivement en menga ni ne finit le Schiſme? Quelle apparence 
M. GCCC. IX, que fut clu ALExanpre Cd, meme que Mr, Le Motteux ait cru 
qui mourut au commencement de l' anne ſuivante, Voici, ſelon moi, en quoi conſiſte ſon erreur, 
comme on le peut voir dans Th#odoric de Niem: qui eſt aſſez plaiſante dans un homme qui de- 
De Schifmate Lib. III. Cap. LI-LIII. I eft voit ſavoir chiffrer. Suppoſant toujours qu'il 
vrai auſſi qu'il y avoit alors deux autres Papes &agiſſoit du Schiſme d'Avignon, & cherchant 
ou Anti-Papes, & que Fun des deux etoit dans Þ Hiſtoire de ce Schiſme quelque date 
GREGOIRE ze: Mais Mr. Le Motteux ſe remarquable, que Rabelais efit pu avoir en 
trompe lorſqu'il deſigne l'autre ſous le nom vie, il aura conſiders entr'aut;es dates celle 
de BexoiT Nur. Celui dont il vouloit par- du tems où s' afſembla le Concile qui termina 
ler eſt inconteſtablement Pierre de Luna, ap- le Schiſme: & 1a deſſus il aura exerce ſon 
pelle par quelques-uns BR Nr XI, par d'au- Arithmetique. Le Concile de Conſtance val. 
tres Benoit XII, par d'autres encore Benoit ſembla en M. CCCC. XIV. Or de là à M. 
XII,, mais par perſonne, que je ſache, Benoit D. XLIX, od fon Auteur ecrivoit, il y a 
A. juſtement les mille ſept cent ſoixante Lunes aux- 

(x) Le Schiſme d' Avignon avoit commence quelles il a cru devoir ſe borner, comme on I'a 
en mil trois cens LXXVIII, ou LXXIX, vu: Et ce nombre de Lunes combien fait-il ? 
c'eſt-3-dire environ CLXX ans avant le tems Je Vai dit: c'eſt CXXXV ans, & cing mois 
od Rabelais eſt cenſe ecrire, & non pas CXL, ou Lunes, qui peuvent étre 13 pour environ du 
comme Mr. Le Motteux ſemble avoir ſuppoſe. Texte énigmatique. Cela eſt juſte. Mais 
Mais c'eſt qu'il ne confideroit point le Schiſme comme il arrive quelquefois à ceux qui chif- 
dans ſon origine, quoique les expreſſions de Ra- frent mal, ou qui-ſont diftraits, ' d'ajouter les 
belais ſemblaſſent Vexiger: I y ba environ ſols reſtans d'une Diviſion aux Livres du Quo- 
deux mille ſept cens foixante Lunes que feurent en tient, il aura par megarde ajoute ſes cing Lunes 
nature deux Papegaux PRODUICTS. reſtantes au Quotient de cent trente-cing, comme 
Mr. Le Motteux ne peut pas non plus avoir ſi elles Etoient des années: Et voila, à ce 


conſidéré le Schiſme par rapport au tems où il compte, cent quarante an; bien comptez, qui de- 


fut termin: Car il le fut proprement [fi tant eſt duits de M. D. XLIX, laiſſent M. CCCC. IX. 
qu'il le fut] en M. CCCC. XVI, ou en M. Ce weſt plus la date de Vaſſemblee du Concile : 
CCCC. XVII, Vid: J. Marit Bee de Schiſmat. Mais yoyons, aura-t-il-dit: Van M CCCC. IX 
& Concil, Pars tertia: Cap. XIII. & confer. nous fournira peut-etre quelque autre choſe, II 
H. Spmmd. 1417. Or de mil quatre cen; ſize a mil aura feuilleté 1a-deſſus ſes Annales de Sponde : 
eing cens quar ante: neuſ où Rabelais eſt cenſe ecrire & il aura trouve que cette annee eſt remarqua- 
il n'y a que C. XXXIII ans: ce qui ne peut ble par PeleQtion d. Alexandre cing. Voila trois 
certainement pas s'appeller environ cent quarante. Papes à la fois! Cette idée lui aura plu. Elle 
Pendant le double Pontificat de Benoit XIII renchèriſſoit ſur celle de Rabelais. II aura mis 


& de Gr/goire XII. Veleftion d' Ale rande ſe fit au plus vite les trois Papegaux ſur le papier, & 
en M. CCC. IX: & il ſemble que ce ſoit là le n'aura plus ſonge à refaire ſa Diviſion pour voir 
&il 
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lance qui commenga en M. CCCC. XIV, & finit en M. CCCC. XIX (x). 


s'il n'y avoit pas erreur dans le calcul. I Fo. il a trouve qu'il lui reſtoit 1386, Ceſt- 
Que Rabelais, au reſte, ait &t+ choifir Vannee a- dire qu'au lieu de ſouſtraire trois de cing, 
od &aſſembla le Concile de Conſtance; & que il a ajouté cinq a trois, & a dit: Qi de cing 

ſe cacher encore d'avantage il ait mis te trois, refle buit. II y a quelques autres pe- 
{ans neceſfite den æ mill au lieu de mille 760, tites fautes dans ſa Remarque: mais je les ai 
ou que le deux ait été ajoute à mille par une deja relevees indirectement. Je n'ai au- reſte 
faute d' impreſſion, comme le conjecture Mr. que ſon Edition de M. DCC. XI. Je ne ſais sil 
Le Motteux; C'eſt ce qui me paroit d' autant ſe ſera appergu apres- coup de ſa mepriſe. Mais 
moins vraiſemblable, qu'il ne ſeroit peut- etre quand il ne %'en ſeroit pas appergu, y auroit il 
pas impoſſible d'expliquer ce paſſage de Rabe f dequoi s'<tonner ? Mr. Ozel/, dans ſon Edi- 
ais = naturelement. A douze Lunes par tion Angloiſe du Rabelais, a fait uſage des Re- 
an, deux mill: 760 Lunes font exactement marques de Mr. Le Dauchat : Il a traduit entr'au- 
dewx cent trente ans: Et à compter pour un tres I Remarque dont il s'agit: Et qui ne croi- 


an freize Lunes, elles font deux cens douxe ans roit qu'il l'a examinee aumoins en la traduiſant? 


& guatre Lunes qui ne doivent point ici entrer Il faut bien cependant qu'il Lait traduite ſans y 
en ligne de compte. Or en retrogradant [de faire attention: Car il y conſerve fidellement la 
année od Rabelais ecrivoit] ſelon le premier mepriſe de ſon Auteur, & ne dit pas le moindre 
calcul, on s'arretera a Van mi trois cen, dix- mot pour la relever, quoique ſa Traduction des 
neuf; & ſelon le ſecond calcul, a Pan mil trois Remarques de Mr. Le Duchat ſoit en general fort 
cens trente-ſejt: ce qui fait une difference de libre, & qu'il y mette ſouvent du Sien. Telles 
dix-buit ans. Tout le myſtere, à mon avis, ſont les negligences ou les diſtractions dont les 
confiſte à admettre les deux calculs, & à par- Ecrivains ſont capables, & dont je fournis 2 
tager la difference. Retranchez zen, ans de Etre moi- meme quelque exemple ſans y penſer.-- 
M CCC. XXXVII: Ajcutez neuf ans a M. Pour prevenir ce reproche autant qu'il depend de 
CCC. XIX: Et vous tomberez juſtement ſur moi, Jai voulu ne pas finir cet Article fans exa- 
Van mil trois cens vingt huit, oh PIERRE pe miner ce que produiroient les Mite ou Deux- 
Cox gIERE fut ſolemnellement declare & recon- MILLE et cent ſoixante Lunes en queſtion, non- 
nu Pape, ſous le nom de Nicolas V, comme pas en ſuppoſant [comme je Pai fait juſquiici 
fi Jean XXII eũt été mort. Voila deux Papes d'apres Mrs. Le Motteux & Le Duchat] que 


a la fois. Voila comment, 2760 Lunes avant Rabelais entendoit par ſes Lunes, greſſ modo, des 


que Rabelais ecrivit, furent deux Papegaux en Mois de douze ou de treize a l'annce; mais en 
nature produits. Obſervez encore que ſuivant ſappoſant ce qui eſt au fonds plus naturel [vu les 


Rabelais lui-mEme, le Schiſme dont il parle ne connoiſſances Aſtronomiques de Rabelais] qu'il 
fut termine que par la mort de Fun des Pape- entendoit par ſes Lunes des Lunaiſons, ou Revo- 
ux: ce qui difficilement Yexpliqueroit par lations de la Lune; foit PRR 10D1Quss, leſquelles 


e Schiſme d' Avignon, mais qui explique fort ſont de vingt-/ept jours & quelques heures; ſoit 
bien par celui de Nicolas V. & de Jenn XXII. Synopigues, leſquelles ſont, Pun portant Pal. 


Car quoique I Antipape Nicolas, en M. CCC. tre, de vingt-neuf jours & demi,——Remarquons- 


XXX, elit renonce a fon Pontificat, & efit été done I. touchant les Revolutions periodzgues, que 
regu 4 penitence par le Pape Jean, ce dernier quand on les feroit de vingt-ſept jours & douze 
ne laifla pas de le tenir, juſqu'a ce qu'il y heures, dix-ſept cens ſoixante de ces Revolutions 
mourũt, dans une bonne priſon, oh on le traitoit ne-produiroient que quarante huit mille quatre 
en ami, mais où on le gardoit cependant cens jours, leſquels diviſcs par trois cens ſoixan-- 


comme un Ennemi. Voyez Henri de Spinde, te-cing [& ſans egard à ce qu'il faut deduire pour 


ſous Pan M. CCC. XXX. 5 VII. Mr. les annees biſſextiles J ne feroient que cent 
Le Duchat, dans fa Remarque fur les Lunes de trente-deux ans & deux cent vingt jours: ce qui 


Rabelais, a fait une faute auſſi plaiſante que ſeroit bien loin encore des cent quarante ans, que 


celle de Mr. Le Motteux. Voulant par une Mr. Le Motteux croyoit avoir trouves,——Re- 
regle de Souſtraction, deduire 230 ans de marquons II. par rapport aux Ry" Syno- 
* : | iu, 
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Aiques, ou de.ving-neuf jours & demi, que. dix- Et l'on peut ſavoir d'ailleurs"que ſuivant cette r2. 
ſept cens ſoixante de ces Revolutions font cent gle, c'eſt par le che d' Avril qu'a du commencer 
quarante deux ans, & quatre vingt dix jours: ce ' an M. D. L. De 1a au douze de Mai, M n'y a 

ui eſt deux ans & pluſieurs jours de plus qu'il ne que Zrente-fx jours, qui avec les trois cens trente- 
Audroit pour le compte de Mr. Le Motteux, a fx autres jours en queſtion, en font fois cen, 
rabattre mEme les jours intercalaires. Remar- ſo:xante dure. Cela ne va qu au XVI. jour de 
quons III. que deux mille ſept- cens ſoixante Re- Pan M. D. LI., qui doit avoir ea Paques le 
volutions p:riodigues ne feroient pas mieux mon virgt-neyf de Marg. Retrogradons d'une ſeule 
compte que le ſien, & ne feroient pas non plus Lunaiſon, | c'eſt-a-dire ici de vingt-neuf jours & 
celui de Mr, Le Duchat ; fe aiſe- demi, Ipuiſquꝰ une Lunaiſon eſt le moins que nous 
ment sen convaincre ceux qui voudront y donner puiſſions rabattre pour Penviron de Rabelais: 
un moment d'attention. 
auſſi IV. que fi nous prenons le mEme nombre jour appartenant, ſelon le ſtile d'alors, à Van 
de Revolutions Synodigues, mon compte s'y trou- M. D. L. od Rabelais Ecrivoit. Rẽtrogradons 


Mais remarquons Nous nous trouverons par la au quinze de Mars, 


vera, il ſera le ſeul qui s'y trouve, & je I'y trou- 
verai encore mieux peut- etre que dans ma pre- 
miere ſuppoſition. Car deux mille ſept cens 
ſoixante Lunes de vingt-· neuf jours & demi ren- 
ferment en tout quatre vingt- un mille quatre cens 
vingt jours, qui diviſes par trois ſoixante cing, 
font deux cen; vingt. trois ans & vingt-cing jours : 
dont il faut G6ter cinguante guatre jours interca- 
laires pour les 54 annees biſſextiles qui doivent 
ſe rencontrer dans le nombre de deux cens vingt- 
trois: deſorte que ces 223 ans & 25 jours ſe re. 


a preſent d'une Lunaiſon de plus: Nous ſerons 
au quatorze de Février de cette mEme année 
M. D. L. De la au Douze de Mai M. CCC. 
XXVIII. il n'y a plus [ je Vavoue ] la valeur 
de 2760 Lunes: il n'y en a quE 2758. Mais 
auſſi Rabelais ne dit il pas qu'il y en ait preci/.- 
ment 2760 : il dit ſeulement qu'il y en a exwiron 
ce nombre. Un Aftronome au reſte auroit 
peut-ctre traite tout cela plus ſavamment, & ſe- 


roit entre dans un detail plus precis: Mais ce que 


Jai dit eſt auſſi exact que le ſujet le demande. 


duiront a Deux CENS Vixncr Dux ans, & Notez cependant que les trois cens trente-ſix 
Txrors Cens TrRENTE-S1x jours. Or applicons jours qui reſtent, nous conduiſant vers le com- 
cela 3 Hiſtoire de  Anti-Pape Nicolas V. Ce mencement de Pan M. D. LI, il ne nous eſt 
fut le douze de Mai M. CCC. XX VIIL. qu'il fut plus permis ſuivant ce calcul de faire remonter 
publiquement reconnu Pape a Rome. Ajoutez juſqu'en M. D. XLIX. le tems od Rabelais eſt 


donc au douze de Mai de cette annee - - 1328 cenſe ecrire. Il faut s'en tenir ici a Van 1 550, 
mes deux cens vingt deux ans - 22. marquè par Rabelais lui-mEme dans le Prologue: 


Nous voila au 12 de May de lan- - 1550 Et ce n'eſt que mieux pour PexaQitude, quoique 
mil-cinq cens cinquante, qui eſt Pannee od Rabe. dans mon premier calcul, ainſi que dans la re- 
lais lui mEme dit qu'il Ecrivoit. Et les trois cens viſion de celui de Mr. Le Motteux, Jaye pu 
trente-ſix jours ſurnumeraires, ajoutes a ceux ſans abſurdite reculer la date de Pouvrage juſqu'a 
de cette mEme annee qui $'etoient Ecoulez avant Van 1549.——Le Lecteur choiſira entre les deux 
le douze de Mai, ne doivent point ici nous em- calculs: Je preifere le dernier, ſi tant eſt qu'il 
baraſſer, fi nous conſiderons que quatre ou cinꝗ faille opter : Mais ils nous mènent l'un & Iautre 
Lunaiſons de plus ou de moins, en cas de nEceſ- a la mEme concluſion, ſavoir, que les deux 
ſits, paſſeroient aiſement pour V-nvirom de Rabe- Papes indiques par Rabelais ſont Nicolas V. & 
lais. Encore n'eſt il pas beſoin, rigoureuſement Jean XXII. Rabelais pourroit fort bien avoir 
parlant, d'en rabattre plus d'une ou de deux pour calcule lui: meme de l' une & Vautre fagon: Et fi 
cet ent iron, qui apres-tout doit ſignifier quelque au contraire il n'y a que l'un des deux calculs 
choſe. On ſait que l'année Francoiſe, du tems qui ait été - reellement le ſien; fi, par conſe- 


de Rabelais, ne commengoit qu'a Paques : ce qui 
doit s'entendre du lendemain de cette fete, au- 
moins ſelon Bore}, au revers de la page 611, de 


quent, il y ena undes deux auquel il n'ait point 
nſe; on aura jci un exemple de la verite de 
cette theſe ; Que par un moyen qui eſt faux, on 


ſes Recherches : tellement que cela varioit entre peut arriver a une concluſion qui eſt vraie. 
le vingt-trois de Mars, & le vingt- ſix Avril, F s . 
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SUR LE CHAPITRE IV. 


Eſt dans ce Chapitre qu'il eſt dit des Clergaux habitans de Ile ſonnante, 
4 quiils ſont touts Oyſeaulx de paſſaige & viennent de Paultre Monde, part Pune 
Contree . .* laquelle on nomme Jour-ſans- pain: part d'une aultre '. .: laquelle on 
nomme Trop d'itieulx. | Ys cob 
LauvLilTrE Mop: ſignifie les Laiques, les gens du Monde, d'entre les- 
quels ſe prennent les Moines, les Pretres, tous ceux qui compoſent le Clerge. 
Lz Jour-SAns-PAIN, C'eſt la pauvrete. Car que ne fait-on pas plütôt 
que de mourir de faim ? 3 | . 
Le nom de Trxoe-p*ITiEULx, marque la raiſon pourquoi les Parens ont 
coutume de deſtiner leurs Enfans a PEgliſe ou au Cloitre : c'eſt parce quꝰ ils ont 
trop d' iceux pour les pouſſer à leur gre dans le monde, © 
Les Oiſeaux qui RETOURNENT AU MonDE o ts furent ponnus, ce ſont 
ceux qui apres. s'etre conſacrez à PEgliſe ou au Cloitre, viennent à apoſtaſier, 
ſoit à la fagon de Lu r HER, de CALvrx, & de tels autres: ſoit ſeulement à 
la fagon de RABELAIS, qui fans fe declarer heretique s'ẽtoĩt rendu coupable 
d' Apoſtaſie en quittant le Cloitre pour rentrer dans le monde. Je dis Apaſta- 
fie par ce que c' eſt la le Stile catholique ()). | 
Leur pennaige laiſſe parmy les ORT IES ET EspINES, fait manifeſtement al- 
luſion à la phraſe: I a yette le froc aux orties. 
Le Por Aux ROSES DESCOUVERT peut deſigner POuvrage de notre Au- 
teur, ol les Myſteres des Moines ſont devoilez par un Moine Apoſtat. 


n neee 
SUR LE CHAPITRE v. 


I. Es Oiſeaux appellez GouRMANDEURS ſont en general les ComM AN- 
DEURs & CRHEVALIE RS de POrdre de Malthe. YT. 
ur 


(y) 1 guitta tout-a-fait P habit de Religieux, & Lurio de ſon AroiTasis. Ce ſont-12 les pro- 
alla (tudier en medicine a Montpellier———Le Car. pres termes du Moreri dans V Article de Rabe 
dinal du Bella. ii procura une Bulk d Ano lais. 


a REMARQUES'SUR LE LIV. v. 


Leur margue au deſſoubs de Paeſie gauſebe, eſt la Croix quiils portent ſur le 
cceur, N 
Les differentes couleurs de. leurs Marques, ſont celles de leurs Croix, qui va- 
rient ſelon les Provinces auxquelles ils appartiennent (a). | 
Is ne chantent jamais: Ceſt-a-dire qu'ils ne celebrent point la Meſſe, qu'ils 
n*officient point, comme les Pretres & les Moines. Ils en ſont quittes pour di- 
| re leur Breviaire (aa). | | 8 
| Mais il repaiſſent au double: parce qu'ils ont de bons Benefices ou de bonnes 
Commanderies (6b). . | 
Ils n'ont point de Femelles, dit Editue : Et en effet, il n'y a point de Femmes 
dans leur Ordre. Mais ils en trouvent ailleurs : Et la veritable reponſe à cette 
queſtion de Panurge, Comment donc ſont ils ainficrowe-levez, Cc? C'eſt qu' ils ne 
vont pas toujours a la guerre ſainte. Comme ils font vœu de Celibat, il n'eſt 
Etonnant qu'ils en viennent aux priſes avec d'autres Infidelles que les 
urcs (cc). | | 
II, 42 deja parlẽ dans mes Remarques ſur le Chapitre premier de cette 
magnifique eſpece de gaux qui portent jets aulx jambes bien beaulx & precieux 
avec inſcription aulx vervelles, par laquelle qui mal y penſera eft condamnt Hire 
ſoubdain, &c. Il n'y a perſonne qui a cette Deviſe ne reconnoiſſe POrdre de la 
Jarretiere. 
III. Les Oiſeaux à qui Von voit au devant de leur pennaige porter le trophte d ung 
Calom- 


o 


(z). Je ne ſai fi Mr. Le Motteux entend par de VOrdre: ee qui n'eſt pas meme particulier 3 
les differentes Provinces des Chevaliers de I'Ordre de Malte. L'exactitude auroit voulu 
Malte, leurs differentes Nations ou Langues. que Mr. Le Motteux le remarquat. Libre a lui 
Cette difference empeche-t-elle qu'ils ne por- apres cela de donner un tour a la choſe pour Vaju- 
tent tout la Croix d'etoile Sanche ? Il me ſter a fon Commentaire. + 
ſemble, ſauf meilleur avis, que Mr. Le Mot- © - 
teux auroit mieux fait de dire qu'il s'agit ict (#5) De bonnes Commanderies. Dans le ſtile 
en general des Ordres de Chevaliers religieux, de Rabelais ce ſont de riches GougManpe- 
& de chercher dans la difference des Ordres g1ts. = 8 
la difference des Croix. La Croix verte appar- (cc) L'exactitude vouloit encore qu'on re- 
tient aux Chevaliers de St. Lazare. Mr. Le marquat qu'il y a des Chewva/itres du meme Or- 
Duchat Pa remarque. Leur Ordre n'&toit plus dre que les Chevalier de Malte. Ce ſont les 
confondu avec celui de St. Jean de Jeruſalem Religieuſes Hoſpitalizres de l'Ordre de Saint 
quand Rabelais Ecrivoit. La Croix rouge ap Jean de Jeruſalem; & cet Ordre au reſte n'eſt 
partient aux Ordres de St. Fagaes de PF Epie, pas le ſeul Ordre Militaire religieux qui ait ſes 
d' Alcantara, de Calatrava : Et la Croix b{zue a Chevalières. Temoin POrdre de Saint Jaques 
Ordre de Saint Antoint — de PEpee. Les Chevaliers de cet Ordre ont meme 

os la liberté de ſe marier, & ils Vavoient obtenue 
LEY long tems avant Rabelais ſans ceſſer pour cela de 

(42) L'Ordre de Malte à ſes Prerres ou Cha- former un Ordre religieux. Ajoutez que cette 
pelains qui font toutes les fonctions de la Pre- liberté n'eſt point une prerogative particuliere à 
triſe, qui ſont de l' Ordre & qui portent la Croix leur Ordre. 
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Calomniateur , ne peuvent &tre que les Chevaliers de I Ordre de St. Mricner; Le 

DIABLE aux pieds de leur Saint, eſt le CaLomniaTtEuR dont ils triomphent. 

Loeur Ordre Etoit le plus honorable en France du tems de Rabelais: car celui 

du Saint Eſprit fut inſtitue depuis, par Henri III. RG 
IV. Ceux qui portent une peau de Belier, font d'abord reconnoitre YOrdre de 


A CER G- e h c: CEL EN LED 
R E M A R QU E s 
SUR LE CHAPITRE VI. 

O * voĩt ĩci quelle eſt la vie des Oiſeaux de 1'Ile ſonnante. Ils ne labourent ne 
cultivent la terre. Toute leur occupation eſt , gaudir , gazouiller & chanter . . . Ils ſont 
douillets & en bon poinct des rentes qui leur viennent de tout Faultre Monde. . . Ce Cha- 
pitre eſt une Satire vive & ingenieuſe de la Bigoterie du Peuple | peuple dis- je, 
des Grands, ainſi que des Petirs | qui ſe ruine a entretenir des Hypocrites, francs 


Oiſeaux du proye, dans une molle & luxurieuſe oiſivetse. Les Oiſeaux chantent 
pour les Duppes qui les nourriſſent: Et puis c'eſt tout. 


ebe b OS 20% ASSP Edd g EGS SOSA. — 
T 3 
SUR LE CHAPITRE VII (4). 


E Chapitre n'eſt pas a fa place: & je ne ſai, qui pis eſt, quelle autre pla- 
ce lui aſſigner. Ou je ſuis bien trowpe, ou c'eſt un morceau que I Auteur 
avult prepare pour quelque Livre ſuivant: car le cinquieme n'acheve pas de rem- 
plir Yattente des Lecteurs, a qui le troiſieme faiſoit eſperer une Continuation | 
ou l'on verrux comment Panurge, au retour de Oracle de la Bouteille, ſeroĩt 
a la fin marie, & des la premiere nuit de ſes ndces mari cocu. Jentrevois 
d'ailleurs quelque difference dans le ſtile, & quelque choſe qui cloche dans le 
ſens. C'eſt une ebauche, qu'on aura trouvee parmi les papiers de Rabelais a- 
* ſa mort, & que les Editeurs de ſon cinquieme Livre auront enchaſſèe ici 
tout hazard pour la conſerver. 15 
Quoi qu'il en ſoit, la fickion de ITle des Arp Errxs eſt une Satire de certaines 
Cours de Juſtice. Tout le monde devine fans peine ce que ſignifie le grand Preſ- 
ſouer de cette Ile, & ce qu'il faut entendre par les pauvres Grappes qui y ſont pre/- 
ſures. Le 


- (dd) Ce Chapitre, qui eſt le ſeptieme dans name puhliée ſeparEment en M. D. LXII. Te 
les Editions ordinaires, eſt placè après le quin= me contenterai d'indiquer dans la ſuite entre 
2ieme & fait le ſeiz,ieme dans Edition de Mr. deux crochets. la: difference qui réſulte de- 
Le Duchat, conformement à celle de I'Iſle ſon- là pour les Chapitres ſuivans. 'K 


= — REMAWQUES'S UA UR EAN . 


„Le petit 'Preſſousr, , appellé Pithies, deſigne clairement les Beupettes | ol tes 
Confeillers & ſes Avocats vont & Ao aux er * l. ens, 151 
en grec veut dire Bei (e 1614 ns 21461 


Sale feet tis ripe eine 
e 8 


SUR LE CHAPITRE VUL Cov VIL] 

L eſt evident que ce Chapitre Aol ſuivre anime ent le ſixieme. 
I On peut obſerver ici que pluſieurs Religieux ſont obligez de ſe lever a mi- 
Nuit Na a la priere; ; & qu Editue Tait lever ſes I otes 4 minuit, pour 
boire 

Naber amis, dit · il, beuvons water, les the maigres & nos | Oyſeauls chantent 
maintenant touts & nous , nous bairons d eulx ri vous plaiſt. Ces maigres Oiſeaux 
ſont les Novices, les Idiots qui y vont a la bonne foi, & ces Diminutifs de Moi- 
nes, Ces Miſerables, tels qu'il y en a par-tout, qui ſont faits pour ètre menez 
haut la main. IIs ſont. — a chanter Marines eee Je les autres ron- 
flent ou ſont encore a trinquer (gg) . 

L' Apologue du Rouſtn & de I Ajne , conts 7 Editue par Panurge , qui etoit paſ⸗ 
fionne pour le mariage, inſinue aux Pretres que le mieux pour eux ce ſeroit de- 
tre mariez. 


ac eco atis co c e cds ati c v erg EGG 938 
R E M A R Q U'E'S 


SUR LE CHAPITRE 1x. [ou VIIL] 


N voit dans ce Chapitre, comment, a grande di Nuit, feut 9 Pape- 
gaut a nos Voyageurs, accroiis dans fa Cage „& ur de deux pres: 


Cardingaux & de fix gros Eveſgaus: 

Panurge curieuſement conſidera ſa forme, ſes ge * maintien: 5 8 eſcria & 
baulte voix, diſant: En mal an ſoit la Beſte, il emble une DUPPE:C eſt- a- dire i ici 
une Hur E: Oiſeau dont la tete eſt orn6e d'une: toute de plumes. qui repre 


YN 2 £1 nag © \ ce 


(ee) Voyez Alphabet de Auteur Frangois- aul chantent leurs Matines A minuit: Et cette 
au mot Pithies. Mr. Le Motteux le copie ici interpretation vaut peut - Etre bien celle de 
& en bien d'autres endroits. Je me contente Mr. Le Motteux. Mais du reſte la diſtinction 
1 my d'y renvoyer: & Faurois peut- ètre que fait celui. ci entre Moines qui ſavent etre- 

en uſer ainſi plus ſouvent.. libres, & Moines idiots qui ſont faits pour E- 

(F) Ceſt ainſi 4-pen-pres que Frere Jean tre menez en eſclaves, me ſemble revenir par- 

irolt blen plus attentif au ſervice du vin quau fiitement & la diſtinction que fait Rabelais lui- 

rvice vin. Liv. IV. Chap. X. ſur la fin. meme, dans le Chapitre XI du Livre Nen 

(83) Mr. Le Duchatentohd par les plus mai · tre Mot wein & Moine mond. | 


Les de nos Oyſeauts;, les Religieux Mendians- 097 


5 
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de äiſſen bien Ia Tläre ou la triple 
ui par ſon inclination à ſe nicher dans 


plumes, reſſemble u pluſieurs Papes, 
belais pouvoit avoir particulièrement en le. 
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Sourenne du: Saint Perez 1 Oiſeau de plüs, 
_— z eneore 'mievxogque par ſa touffe 


nommement à JuLes Il, que Ra- 


— 15 - 
+ i 37TH 34 4 * 


La CHEvEscnHet que Panurge appergoit au deſſous de 1a Cage a Marcus 


fait 


peut-etre alluſion a Thiſtoire ou fable de la PayzssE JEANNE: peut-etre 


aufh aux MAITRE SRI ges Pueg: Mais je eroirqis piutet te cette pretendue 


Cheveſche, dont Editue dit à Panurge 


Ce neſt mie une Cheveſche, il eſt maſle, 


c'eſt ung noble Cheuethier, dSſigne ir CARDINAL INNO cENT, quĩ ne fut favo- 
riſe du Chapeau rouge qu en reConnoiſſance des petits ſervices qu'il avoit rendus 
a JuLEs III, lorſque cetui-cin'etant encore que Legat du Saint Siege à Boulo- 
gne, lui faiſoit 'amour. Cette reconnoiſſance du Pape lui merita de la part du 


Paſquin fit leur apologie: II 
le Ganymede de Jupiter (bb). 


1 8 
1 SLE 


nnen ee Mais 
outint qu Innocent n toit pas aſſezʒ beau pour etre 


ES f 2 „Funai 6 r Der 
Tes deux vzrirs CAnbixea px ſemblent repreſenter, ou quelques jeunes 


Cardinaux creez a meme titre que le jeune Innocent; ou 


1 uelques B A- 


TAKDs, ſoit du meme Pape, ou au moins de ſon Prèdeceſſeur, Paul III. qui 
avoit donnè le Chapeau rouge a deux jeunes Gargons, Enfans de Conſtance, ſa 


fille naturelle. 


teur à Monſieur de Maillezais: où ib ap 


Sur quoi l'on peut voir la quinzieme des Lettres de notre Au- 
pelle oes deux nouveaux Princes de IE. 


gliſe les petits Cardinaux de Santa Fiore; & Vun des deux petit Cardinalicule (ii). 


"BY 


* (bb) Jean Marie Du Mont, du De Monti 
fut couronn6 Pape & ptit le nom de Pale III, 
au mois de Février M. D. L: & ſon Mignon 
fut fait Cardinal environ tröis mois apres? de 
forte que Rabelais pouvoſt fort bien Favoir 
en vie. Car quoique vralſemblabléement fon 
ein quième Livre edt et commence, peut-stre 
meme acheve, dès Fannèe prècedente, il put 
r dans la ſuĩte quelques traits nouveaux 
elon que Poccaſion' sen préſentoit, en atten · 
dant que ſon Manuſcrit fut imprimè ? ce qui ne 
Te. tit qu apres ſa mort, arrive (eulement, 
dit on, en M. D. LIII. Touehant les amour 
de Fules III, & la promotion du jeune Iunorem 
au Cardinalat, voyez Fra Paolo, Livre III. 
au commencement de an M. D. L: & le 
Paſlavicin u Livre XI. Les deux Hiſtoriens 
ne different que par rapport à quelques pe- 

tes circonſtances; & en ce que ſe dernier 

arolt avoir peur de dire la vérite. —— 

demarquons ay reſte que le fait de la Paſqui- 
nade, rapports par Mr. Le Motteux, eſt conté 
un peu differemment par un Auteur qu'il cite 
quelquefois, & od je ſuis hien fur qu'il Pavoit 
Ju. ſe veux patler de Jenn Creſpin, dont voi- 
er les paroles, p. 487, de L'Eftat e F Egliſe, im- 
prime chez Jean Bavent en M. D. LXXXII 


ſoient tous deux pour etre les fis. au 


1 Ls 
* = % 44 


Ig u, 05/9 meg Ito }. 201930? 4} 2150: 0 
„Le bruit couroit parmy la Ville de Rome, 
„& meſme celaeſtoitdivulguepar'certains li- 
„ belles diffamatoĩres, què Ganymedes eftoit 
zz enttetenu par Jupiter, encores qu'il ne ſuſt 
„ pas beau, Cela eſt cbpie de Sleidan, qui dit 

reſque mot pour mot la mème choſe, vers 

a fin du Livre XXI. fol. m. 285. verſo. a 
(6) 11-vagit- d' Ale wandre Furneſe & de Gui- 
Aſcagne Sßbrce, que Paul III fit Cardinaux, 
preſque {mmediatement apres:ſon avènement 
au - Pontificat: le premier ag 


| | e ſeulement de 
quatorze ans, & te ferond* de ſeize; comme 
on le peut voir dans u Pace, Liv I. Ala fin 
de 'An M. D. XXXIV. : Mr. Le Motteux ſe 
trompe en les faiſant tous deux fils de la BA. 
tarde de Paul III. NRle toit bien mere d! Aléë- 
xandre Farneſſe, mais Pautre Etoit fils de Pier- 
re Louls, ou Piaro Ludovico, autre Bitard du 
meme” Pape. CN paroit par la Lettre mer 
me de Rabelais à faquelle Mri. Le Motteux 
nous renvoye. Rabelais mappelle & ne pu- 
volt appeller que le premier De Sama Fiore; & 
c'eſt en parlant du ſecond quiil employe le 
diminutif .Cardinattcule, Mai Mr. Le Mo 
deux a eu raiſon au reſte d' inſinuer qu' ils p 
8 o le meme 
ND) 2 ek leur grand-Pere t Je 
2 te- 


1 


124 -REMAR'QUES SUR'LELIV. v. 


Le GROS VILLAIN EvesGauTa'teſte verde, qui ronfle ſoubs une feuilla- 
de avec trois Onocrotales joyeulx ; & qu'une jolie Abbegeſſe , laquelle joyeuſement 


chantoit , ne pouvoit pourtant pas 


elller ; c'eſt JEAN DE La CAE, Ar- 


cheveque de Benevent, & Nonce à Veniſe, fameux par ſes Poeſies, & qui a- 
voit fait entr autres Ouvrages un Poëme à la louange de la Sodomie (11). 


FAT ech AS AED ACT et a 00502660 $1009 $699 i 
R E M AR QU E 8 
SUR LE CHAPITRE X. [ou IX.] 


x A deſcription deVIsrt Des FERREMENS, neſt guere moins odieuſe que 
Phiſtoire du Papegaut & de / Eveſgaut. Je laiſſe à ceux qui aiment les ſale- 

tez, & qui mepriſent les bienſèances, le ſoin de s'ttendre ſur ce Chapitre. 
Tout ce que j en dirai, C'eſt qu'il paroit avoir du rapport à un Quatrain qui 


ſe trouve dans le Prologue du Livre IV. (mm), 


zemarquerai ſeulement qu'il auroit pu ne ſe 
pas contenter de l'inſinuer d'une maniere fi 
obſcure. Au moins me ſemble -t-il que dans 
Ia Lettre qu'il cite, Rabelais en ur plus clai- 
rement, ſi toutefois j'en puis bien juger par 
la traduction de Mr. Le Motteux, car je n'ai 
point Original des Lettres dont il s'agit. Con- 
ferez ce que dit Sleidan, vers la fin du Livre 


XXI, ſous Pan M. D. XLIX: dans l'endroit où 


il donne un Extrait de l'Ouvrag e de Bernar- 
din Ochin , ou publié ſous ſon nom, contre 
Paul III. 

(1) Jean de la Caſe paſſe conſtamment pour 
un Potte fort licentieux: mais ſoit qu'il ait 
EtE aſſez infame pour cElEbrer la Sodomie, ou 
qu'on lui ait prete: cette infamie ſans aucun 
fondement, au moins ne doit on plus I'accuſer 
fans quelque preuve bien authentique d'avoir 
fait un Ouvrage De laudibus Sodomiæ. Voyez 
PArticle de Cas Rx { Fean de la] dans le Dic- 
tionnaire de Moreri.Je rapporterai cependant 
ce paſſage de Jean Creſpin, qui paroit avoir 
fourni a Mr. Le Matteux ce qu'il dit ici, & qui 
peut mèriter quelque attention. Du tems de 
2» ce Pape ¶ Jules Hl] eſtoit Jean de la Caſe, 
„ Florentin, Arche veſque de Benevent, & Lé- 
„ gat du Siege en toute la Seigneurie de Ve- 
5 niſe. Ceſtuy-cy qui faĩſoit ſi magnifiquement 


 » profeffion du CElibat Papiſtique, n'a point 


„eu de honte de compoſer un Livre en rith- 
„ me Italienne, auquel il loue & exalte ce 


» pechè horrible & Acteſtable de Sodomie, 


RE. 


„ Voire meſmes juſques 4 le nommer œuvre 
„ divin: & afferme qu'il y prend fort grand 
„ Plaiſir, & qu'il ne cognoiſt point d autre 
„ ſorte de paillardiſe. Le Livre a eſté impri- 
„ ME a Veniſe, chez un nommé Troian 
Nauw. , Voyez L'Eſtat de I Eghſe &c x $73 
Creſ in, imprimE cbez Jean Bavent en D. 
„ in octavo, p. 488. | 
(mm) Un Auteur recent a trouve dans la 
fiction de FIle des Ferremens la matiere d'une 
moralite qui n'a- aucun rapport à des idées ob- 
ſcenes. ,, Rabelais [ dill] qui eſt ſi original 
„ dans ſes comparaiſons, dit que la Fortune eſt 
„ un Arbre qui produit toutes ſortes de lames 
„ & d'uſtenciles; & que Veſpace de terre qui 
„ Penvironne, pouſſe des manches de toutes 
,» fagons. Lorſque les fruits de l'arbre ſont en 
„ Maturité, ils tombent; & il arrive. aſſez bi- 
„ Zarrement que la lame d'une épëe rencon- 
„ tre le manche d'une <trille, & que celle - ci 
„ s'enfile d'elle · mème dans la garde d'une E- 
„pee. Ne voudroit il pas dire par- la qu'il 2 
„ en a beaucoup qui ſont Palfreniers qui me 
 riteroient d'&re grands Seigneurs, & qu'il 
„ y en a pluſieurs. parmi ceux: ei, qui ſerolent 
„plus propres 4 manier l'Etrille que l'pEe. 
Telle eſt Pexplicatian de L Ariſtippe moderne, 
imprime à Paris en M. DCC. XXXVIII. (rèim- 
prime la mème annè e à Amſterdam) page 144. 
Notez qu'il ſe contente de prendre l'idèe de 
Rabelais en general, & qu'il Vexprime après 
cela à ſa maniece. 1 
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SUR LE CHAPITRE XI. ſou X. 
D Jeux done il vagit dans le Chapitre prec6dent, Rabelais paſſe dans celui- 


ci aux Jeux de hazard: & de ceux-ci a un Jeu d'adreſle, qui eſt celui des 
REL1QUES, auquel l'Egliſe Romaine a ſu gagner tant d' argent. | 


Au moins ſe moque-t-il du SANGREAL, ou Sang pretendu de Jeſus - Chriſt, | 


que l'on montre en Italie juſqu'a ce jour avec beaucoup de ceremonie, à la lu- 
miere d'un bon nombre de flambeaux, de torches & de Cierges benits: Choſe 
divine, dit-il , & à peu de gents connue : Panurge feit tant, ajoute- t- il, par belles prie- 
res avecques les Syndics du lieu qu ils le nous monſtrarent : mais ce feut avecques plus de 
ceremonies , & ſolemnite plus grande trois fois qu on ne monſtre d Florence les Pandectes 
de Fuſtinian , ne la Veronicque d Romme. Je ne veids oncques tant de ſandeaux , tant 
de flambeaux, de torches, de glimpes & dagiaux. Mais il ſe trouve finablement que 
ce qui fut montre eſtoit le viſaige d'ung Connin roſti (nn). 

La ne veiſmes pourſuit-il, aultre choſe memorable fors bonne mine femme de mau- 
vaig jeu | ce quis applique fort bien à la contenance de ceux quimontrent de fauſ- 
ſes Reliques ] & les cocques des deux Oeufs jadis ponnus & eſclous par Leda: Relique 
digne des autres. 1 

Notez que ['Ile ou tout cela ſe paſſe, s appelle IIe de Caſſade: & que les 
Voyageurs au departir achetent une batte de chappeaulx & bonnets de Caſſade d la 
vente deſquels, dit Rabelais, je me doubte que peu ferons de profit. Ou je ſuis fort 
trompe, ou cela regarde quelques Prelats qui par de beaux preſens avolent mar- 
chandè le CHArTYEAu de Cardinal, & a qui peut- tre la marchandiſe fut livree 
en eſperance ou en promeſſes, mais qui a la fin $'en trouverent mauvais mar- 
chands, & y furent pour leur argent. Car avoir des CassAaDEs ſignifie etre 
duppe. Peut-etre auſſi a- t- i voulu dire ſimplement que les gens de Pantagruel 
avoient fait un marche aſſez ſot en donnant de bon argent pour des Agnus - Dei 


& pour telles autres ſaintes pretintailles. Quoi qu'il en ſoit, nous voyons au 
Chapitre ſuivant, que malheur en prit de vouloir revendre leurs chappeaulx de 


caſſade (oo). 


(m) Tai écrit fangreal comme Mr, Le Mot- 


teux. Voyez la Remarque de Mr. Le Du- 


chat. Au reſte, ce n'eſt pas ici la premiere 
fois que Rabelais, parle du Sanggreal, ni Mr. 
Le Motteux non plus. 2 ci - deſſus, 
Remarques ſur Lrore IV. Chap. XLIII, XLIV. 
g. 6. II dit la que c'eſt une partie de ſang qui 
court le monde & qui n'eſt viſib'e qu d des yeux lien 
tha ſtes. Ici c eſt un ſang que Von monſtre; que Fon 
montre dans un certain Payis, en Italie: & que 
Ton montre a la lumiere Gun nombre de flam- 
beaux, comme ſi les flambeaux devojent le faire 
voir malgrè lui aux yeux qui ne ſont pas aſſez 


R E- 


chaſtes pour mEriter ce bonheur. Il faudroit 
bien ſavoir l'hiſtoire du Sang real, du Sang great, 
& du Sang graal, pour decider ſi ces contradic- 
tions font rèelles ow ſimplement apparentes: & 
malheureuſement, je ne ſais de cette hiſtoire, 
apres ce qu'oh en lit ict, que ce qu'on en peut 
lire dans Bore! & dans le Dictionnaire de Tre- 
voux, au mot Graal. Þy trouve des choſes aſſez 
curieuſes, mais qui ne ne font qu'augmentex 
mon embarras. 

(oo) Je ne ſuis pas bien aſſuré qu' avoir des 
caſſades foit une phraſe Frangoiſe. Mais à cela 
Pros interpretation du mot de Caſſade eſt juſ- 

3 de. 
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SUR LE EH AFPIT RE XII. Tod X 


y Antagruel pat prudemment "CONDEMNATION, gui eſt whe aultre Iſle tou 
te dkſertè: Ine veut pas non plus deſcendre au Guis cnt 7: Mais quelques- 
uns de ſes Compagnons font moins ſages ou plus malheurenx que lui, ils y ſont 
fuits priſonniers, & arrttez de faict par le commandement de Grippeminaud Archiduc 
des Chats fourrez. OCT 978 WOT 29. > WPWT SHITE mor n 
Ce Gviscnzr, Ceſt en general 1!INqQutsITION, & en particulier, la 
ſeante extraordinaire des Fuges ètablie a Paris en M. D. XLVIII, pour connoiſt re 
du fait des Heretiques (pp). Car les CHRATS FouRREZ ſont gens qui portent des 
Robbes fourrtes (44): & qui ſe couvrent la tete de Mor T1tRs ou de Ciparaſ- 
ſons mortifiez: Alluſion manifeſte à ce qu'on appelle en France les Prefidens à 
mortier. WER W | | ; 
Notez que i vivez . . . vous voirrez ces Chats - fourrez Seigneurs de tout Parmy 
eulx regne la ſexte eſſence , moyennant laquelle ils grippent tout, devorent tout... ils 
bruſlent , eſcartellent , decapitent , meurdriſſent , empriſonnent , ruinent & minent gout 
ſans deſcretion de bien & de mal. Car parmy eulx vice eſt vertus appellt: meſchance- 
te eſt bente ſurnommèe: trabiſon ha nom de feaulté: larcin eſt dict liberalitè: pillerie eſt 
leur deviſe, & par eulx faicte eſt trouvte bonne de touts humains, ExCeEePTEZ-MOY 
LES HERETICQUES: 5 le tout font avecques ſouveraine authorite ...... Et fi ja- 
mais peſte au monde, famine , ou guerre, voraiges, catecliſmes , conflagrations , mal. 
heurs adviennent , . . . attribuez le tout d la ruine indicible, incroyable, 2 ineſtimable 
m e „ laquelle eſt continuellement forgee & exercee en TOfficine de ces Chats- 
ourres Sc. * 125 AL. 12 2 
1 C'eſt UN CV EUR, & un Gueux De L'HosTIERE [| Oſtiarius Mendicus] 
qui dit tout cela aux gens de Pantagruel. Mais il y a apparence que Rabelais 
dans cet endroit, comme dans pluſieurs autres, a voulu donner le change à 
certains Lecteurs: & que par ſon Gueux de I hoſtiere, qu'il appelle NosLE Gueux 
dans la ſuite, il a pretendu deſigner cette NOBLESSE DES PaYis-Bas à qui 
le ſobriquet de Guev x fut affect, dit· on, parce qu'elle s toit oppoſèe a Feta- 
bliſſement de I'Inquiſition., & cela avant que notre Auteur écrivit; encore que 
le Sobriquet nit EtE repandu dans le Monde qu'a Voccafion des troubles arri- 
vez ſous le Gouvernement de la Ducheſſe de Parme. B 
Quoi qu'il en ſoit, on ne ſauroit nier que Rabelais nen veuille ici aux Tribu- 
naux perſecuteurs de fon tems, & principalement a Inquiſition ; ou e 
ST ab rd. SIE) 8177518 . V | £5 4 m BED 1 957 cette 
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te. Le Dictionnaire de Trévoux explique Caſh (pp) Voyez ci deſſus: Remarques ſur Li- 
fade par Bourde: & par le mot Latin Ludiſicatio. vre IV. Chap. XVIII- XXIV. Nombre 2. 

Puis il ajoute: On le dit auffi des bableurs qui (4) Au moins Rabelais dit il qu'i ont le 
Pro mettent beaucoup EP qui tiennent peu. On les ap- poil de la peau non au debors ſortant , mais au de- 
Pelle DoNNEeURS DE CASSADE ERS. n ln ep re WP 233M er 
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rette Chambre du Parlement qui eſt appellee LA TOuXNEITTE, & qui juge 
[comme on fait ] les Cauſes criminelles. | 
Selon le parti qu'on prendra, il faudra faire de Gxi1erPEMINAUD, ou le 
Grand INQU1SITEUR, ou le PRESIDENT DE La ToOURNELLE, lors de la 
Seance extraordinaire dont j'ai parle ci-deſſus. rr ede Fn Daten NOAA? ee 
L' Imaige d une vieille femme placee d Tendroit du Sige principal, eſt un Portrait 
de I Injuſticgs *4 - 7» — «7 . 2 — f 


FF 
R. F. NM 4 RX Q UE S 
FLY SUR LE CHAPIT RE XIII. Lou XII. I 


1 


Anurge étant ſur la Sellette, Grippeminaud, d'une voix furieuſe & enroilee, 
lui recite une Enigme , & lui ordonne de Vexpliquer. Voila juſtement 
EINQUISITION: Ol il faut que FAccuſe devine ſon crime & le nom de ſes 
Accuſateurs, ſans quoi il eſt perdu immanquablement. En vain Panurge dit: 
Fe n' eſtois mie, & ſuis . . innocent du fait. Grippeminaud lui repond: par 
Stys ,, puiſqu'aultre .choſe ne veulx dire ... meilleur te ſeroit eſtre tumbs entre les pattes 
de Lucifer... or ga malautru, nous allegues-tu innocence, or ga, comme choſe digne 
eee, edmoant * 
Or fa, ajoute-t-il , nos Loix ſont comme toiles d araigner, or ga, les ſimples mouche- 
rons & petits papillons y ſont prins, or ga, les gros taons malfaiſans les rompent, or 
ga, & palſent à travers, or ga. Cela ſemble regarder Pantagruel. On a vu au 
commencement du Chapitre XII, ou XI, qu'il n'avoit pas Voulu deſcendre au 
601 (00 C' eſt· a · dire qu il avoit toujours Ete au- deſſus des atteintes de I'Inquiſi- 
tion (. „% AE A-N--8 = is 


SZOZDGOSOSOSOSOSOZSOSSOSOTOSOS TS 
s UR LE CHAPTTR E XIV. fou XII) 


Homme Panurge parle de s'en aller, Aller? dit Grippeminaud, or ga, enco- 
| re n'advint depuis trois cens ans en (a, or ga, que perſonne eſchappaſt de ceans 
ſans y laiſſer du poil, or ga, ou ds la peau pour le plus ſoubent. Cela eſt aſſez vrai ſi 
on Ventend de IInquiſition. mne nter BY PK, Bag Fit Ka 
als 


(vr) Ici, & dans la traduction de Mr. Le Grippeminaud parolt ne s'adreſſer 4 Panurge 
Motteux, c'eſt Panurge qui eſt interrogé & que dans le Chapitre ſuivant. 

qui répond. Je ne ſais fi cela eſt ainſi dans U Voyez ci-deſſus Remarques fur Livre IN. 
quelque Edition de Original. Mais cela eſt Chap. XVIII XXIV. Nombre 7. | 
autrement dans celle de Mx, Le Duchat: ou ks | 5 25 


PeErience ce qui ne leſt pas. 


m3 REMARQUES SUR LE LIV. v. 


Mais notez de plus, qu'environ trois cens ans avant que Rabelais Ecrivit, on 
avoit vu un Tribunal de 'Inquiſition erige a Toulouſe par Louis IN, ſurnomme 
le Saint, pour perſecuter les AL BIGEOIS. | 


AR ON ON OR ON OO RR ORR ON OR NON 
FAR AT QV ES 
SUR LE CHAPITRE XVII 


E titre porte: Comment nous paſſaſmes oultre , & comment Panurge y faillit 
deſtre- tis. Il faut que ces dernieres paroles ſoient la de trop, ou que ce 

Chapitre ſoit incomplet : car il n'y eſt dit mot du danger que courut Panurge. 
Ceſt ici du reſte une Charge de ces gros Goinfres qui s'appellent de nN 
VIVANS, ou comme dit Rabelais de Bons ComPalGNONS: & peut-etre 
auſſi en mEme tems une ſatire de ceux qui pour ſoutenir ce caraCtere ſe jettent 
dans les exces d'une Prodigalite ruineuſe, qui les fait en quelque ſorte crever 
ou par laquelle ils perdent en quelque forte leurs entrailles en perdant leur bien, 
leur credit, leur reputation, leurs Amis. Ce ſont-la les CREvaiLLEs de cet 
Hoſte qui en ſon temps avoit eſts bon raillard, grand grignoteux , beau mang eur de 


Jouppes Lionnoiſes , notable compteur d horlage, eternellement diſnant &c. 


R 


SUR LE CHAPITRE. XVIIL 


R 


E 


omme dans la recherche de la Verité il eſt à propos de prendre une tein- 
ture des Sciences meme les plus incertaines & les plus frivoles, nous voyons 
ici que nos Voyageurs, quoiqu'embarquez pour aller a VOracle de la Verite, 
appergolvent dans leur route le Royaulme de la QUINTE, & font voile vers ce 
Royaume: qui peut Etre regards comme le ſejour de toutes ſortes de Fantaiſies, 
entre lesquelles il faut diſtinguer celle du Grand- œuvre. 
Lorſqu' ils approchent de la Quinte, il $'eleve ung furieux tourbillon de vents 
divers. Image naturelle de ce qu'eprouvent les gens a fantaiſies. 
Le Pilote veut qu'on —— aſſurant aux Voyageurs qu'ils n'etoient ny en 


 eſpoir de grand bien, ny en craincte de graud mal. Et en effet: Il n'eſt pas tou- 


jours a propos de $'oppoſer entierement a inclination de certains Eſprits, pas 
memelorſqu'elle les attache à des études ou les conduit a des entrepriſes qui ſem- 
blent, n'aboutir a rien. On peut quelquefois temporiſer: le tems les guerit mieux 

ue ne ferojent des legons magiſtrales ou des conſeils opiniatres : & alors ils 
Filinguene d'autant mieux ce qui eſt utile, qu'ils connoiſſent par leur propre ex- 


Il 


9 


DES OEUVRES DE RABELAIS. 29 


I ſe pourroit bien encore que dans Vintention de I Auteur, le vrai Royaume 
de la QuINnTE füt ce qu'on appelle E COLER, ou la Taz'oLocis Scho- 
LASTIQUE, avec tous ces points douteux de doctrine à I'eclairciſſement deſ- 
quels on Etoit oiſivement affaire dans ſon fiecle, comme on ne Teſt encore que 
trop dans le nòtre, ou tant de gens, faifant conſiſter la Religion dans les idees. 
plutor que dans les actions, negligent la pratique pour jaſer ſur la theorie; & 


ol il Fen faut beaucoup qu'on ſoit bien revenu de certaines ſubtilitez, auſſi inu- 


tiles a l ĩnſtruction du Peuple qu'avantageuſes à la vanite des Docteurs, à qui le- 
talage de leur ſavante ignorance aquiert toujours une eſpèce de gloire (it). 

Les Naufs enquarrees parmy les arenes apres les efforts qu'on a faits pour rompre 
le tourbillon ſiſdict parce qu'il duroit trop, ſont un embleme de ces Eſprits qui, 
apres avoir bien flotte entre leurs diverſes penſces, hazardent à la fin quelque 
nouveaute qui leur donne d'abord une forte de vogue; mais par laauelle ils ſe 
trouvent enſuite ſi bien enquarrez qu' ils ne ſavent comment ſe tirer de la. Et le 
ſecours que les Naufs enquarrees regoivent d'une Navire chargee de tabourins qui 
venoit de la Quinte, repreſente fort bien les ſecours que nous fournit la Scholaſ- 
tique pour nous delivrer de nos doutes. C'eſt le ſon des tabourins: ou bien enco- 
re, C'eſt un bruit ſemblable au doulx murmur du gravier, qui avec le ſon des ta- 
bourins & le celeume ou tintamarre d'une Chorme , nous rend harmonie peu moins 
que des Aſtres roctants laquelle dict Platon avoir par * nutts oute dormant. Ce 
ſecours chimerique ne laiſſe pourtant pas d'avoir fa realite pour certaines gens. 
Ils jouiſſent reellement du plaiſir d'etre tirez d'affaire en imagination: ils paſ- 
ſent outre a leur aiſe : & obtemperant au Courant comme nos Voyageurs, ils ne 
manquent pas de parvenir de mEme au Royaulme de la Quinte. 


add e ehe eth g LGW db ldi ate des kae babe Sch 
JJC 
SUR LE CHAPITRE XIX. 


E Port où ils abordent eſt appelle MarTzorEcnnre. Ce nom, compoſe 
L de deux mots grecs, deſigne en general I'etude d'un Art chimerique, & con- 
vient particulierement a Ietude du grand Art que cherchent les ALcuyMis- 
ES: gens qui vous promettront des monts d'or pendant qu'ils n'auront pas eux- 
memes quelques miſerables pieces de cuivre pour acheter du pain. Le jugement 


de 


(itt) Tels ſont les hommes. Les uns negli- 
nt la pratique pour jaſer ſur la thèorie: & 
8 autres négligent la thEorie pour jaſer ſur 
la pratique. Les uns trouvent une eſpece de 
oire dans I'&talzge d'une ſavante Ignorance: 
les autres trouvent une eſpece de gloire 
auſſi dans I'6talage d'une ignorance ignoran- 
te. Sottiſe des deux cdtez. Le vrai Doc- 
teur ne jaſe ni ſur la théorie ni ſur la pratique; 
mais il parle de l'une & de l'autre. Il n'affecte 


point une ſcience plus ſubtile que ſolide, plus 
curieuſe qu' utile: mais il ne ſe donne point 
non-plus des airs d'ignorance & de ſtupidité. 11 
ne met point la Religion dans les idèes plu- 
tot que dans les actions, ni dans les actions 
plutòt que dans les idees: Il ſait qu'elle ne 
conſiſte ni dans les unes ni dans les autres. 
La Religion eſt un ſentiment. Les Tdees en doi 


vent etre le principe: Les Actions, la conſe- 
uence, 


[RK] 
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de Rabelais qui étoit ſavant Mædecin, eſt ici, de quelque poids. Il place ces 
gens - la & leurs Partiſans dans un lieu dont le ſeul nom annonce la folie des Ha- 
bitans. C'eſt manifeſtement par alluſion a la Quinte- Eſſence des Alchymiſtes, 
que la Reine de tout le Payis eſt nommee la Dame QUINTESSENCE. 

Mais les Sujets de la Dame lui donnent le fameuxnom d'EnTELECHIE, que 
ron rend en Latin par Aus & Perfectio. Voyez Ariſtote dans ſon ſecond Li- 
vre De Anima. 

Ciceron , dans le premier de ſes Tuſculanes, pretend que ce mot ſignifie un 
Mouvement perpetuel (uu). On a bien perdu du tems depuis Rabelais a chercher la 
choſe meme: On n'en avoit guere moins perdu, avant qu'il Ecrivit, à diſputer 
ſur le mot. Il ſemble ſe moquer un peu des ſavans hommes intereflez dans cet- 
te diſpute. 

Ce qu'il en dit peut ſe prendre auſſi pour une legon faite en paſſant a tous ces 
Critiques Grammairiens qui diſputent avec tant de chaleur ſur des mots. pendant 
qu'ils negligent les choſes. | 


EE Oe 8p en Or NR Nr A IA 
n 
SUR LE CHAPITRE XX. 


I. N voit dans ce Chapitre, comment la Quinte - Eſſence guariſſoit les mala» 
des par chanſons. Ceſt une ſuite du Chapitre precedent. Cela regar- 
de quantite de C MIS TES, entetez de leur Or potable & de leurs merveil- 
leux Specifiques. Cela regarde tous ces Empiriques & tous ces Charlatans, qui 
vous parlent de leurs ſecrets infaillibles contre les maux les plus incurables. Ce- 
la regarde tous ceux qui cherchent un Remede univerſel: Cela regarde des 
gens tels que les FRERES DE LA ROSE-CROIKX: tels que les Diſciples pretendus 
d'un MErRCURE TRISMEGISTE: tels qu'un RAIMON D LULLE & un AR- 
NOLD DE VILLENEUVE. Rabelais veut dire qu'il en eſt des remedes de tous 
ces gens-la comme de ceux de ſa Quinte-Eſſence: Ce ne ſont que des Cn a ns 
SONS, par lesquelles on guerit les Malades auſſi reellement ou auſſi fantaſtique- 
ment que quelques Roys les guariſſent d'aulcunes maladies , comme ſcrophule , mal. ſa- 
cre, fiebvres quartes , par feule appoſition des mains (xx). 
2, Les PAROLEs BYSSINES... ou pour le moins, de taffetas, qui compo- 
ſent le precieux & pedanteſque compliment de la Dame Quinte-Eſſence à Pan- 
tagruel 


(us) Ciceron cite Ariſtote, & l'explique. du mouvement perpetuel dont il s'agit dans 
Ceux qui ſavent de quoi il s'agit dans Ciceron les Méchaniques. 
& dans Ariſtote, ſuppoſeront | $'ils le veulent (xx) C'eſt ici la deuxième fois, s'il en faut 
bien] que Mr. Le Motteux ne pretend pas par- croire Mr. Le Motteux, que Rabelais a la har- 
ler bien ſefieuſement lorſqu'il ſemble confon- dieſſe d'attaquer la Foi ſur cet Article, Vo- 
dre le mouvement perpetuel de la Quinte ET yez ci- deſſus, Remarques ſur Livre IV. Chap, 
ſence ou cinquieme nature d'Arittore, nom- XLIII, Nombre 6. 
mee Entelechie , avec le fameux Probleme 
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tagruel & a ſes Compagnons de voyage, ſont une imitation comique du jargon 
de certaines femmes qui veulent faire les ſavantes. Auſſi voyons nous que Pan- 
tagruel & ſes compagnons ſe reconnoiſſent incapables d'y repondre. Heureuſement 
pour eux ils nen dinerent pas plus mal. Ils firent chiere ſouveraine entr'eux pen- 
dant que la Dame 4 /on diſner rien ne mangeoit, fors quelcques Categories , Fecabots , 
Emnins , Abſtractions, Harborins , Chelimins , Dimions, ſecondes Intentions , Caradoth , 
. Antitheſes , Metempſychoſes , tranſcendentes Prolepſies: c'eſt-a-dire que ce qui la ſou- 
tient ce ſont des mots, des 1dees creuſes, des ſonges, & telles autres choſes , 


en Grec & en Hebreu (yy). 


CCC 


J $48 8 
SUR LE CHAPITRE XXI. 


E diſner paracheve, Pantagruel fut admis en la Salle de la Dame; il y trouva les 

Damoiſelles & Princes de ſa Cyurt : & $appergut que revoquants I Antiquite en uſa- 
ge, ils prenotent pluſieurs divertiſſemens qui ne ſont plus connus. Ceſt un pe- 
tit coup de dent a ces Savantas qui enfoncez dans l'etude de ce que pratiquoient 
les Anciens, ſont ſouvent fort ignorans ſur les uſages du monde au milieu du- 

nel ils vivent : Eſpece de Vermine qui s'attache aux Livres & qui s'y enfonce: 
ſi fort accoutumez à converſer avec les Morts, qu'ils ne ſont plus propres pour 


la ſociete des Vivans. 


Mais Rabelais en veut auſſi aux Moines: il ne les perd-guere de vie: Et de la 
oe paſſage ol parlant d'un des Gentilshommes de la Reine Quinte-Efſence , Ung 
aultre , dit-il, guariſſoit toutes les trois manieres d beticques, atrophes , tabides , emaciex, 


(%) Dans VAnglois : Categories, Abſtrafions, 
ſecond Intentions, Metempſycojes, Tranſcendant 
Prolepſies, Expreſſions, Deceptions Dreams &c. 
in Greek and Hebrew. Obſervons au reſte que 
les mots à terminaiſon Hebraique ou Chaldai ' 
que, employez ici par Rabelais, ne paroiflent 
Point Etre des mots forgez A plaiſir. Au moins 
y en a t- il quelques-uns que je puis expliquer. 
Les Dim1oNs ſont des Imagination“: Wo 
Jpecies, phantaſia, dit Buxtorfe, col. 550 Les 
CHEL1MINs ſont des ſonges : BIN ſumwum: 
Buxt: col. 770. Les CAaRAaDOoTH ou Chara 
dot font des penſees embaraſſees & embaraſſantes:, 
77909 ſolicitudo, anxietas. Id. col 822 Je ne 
Tuis pas fi ſar de ce que ſont les Harborins, les 
Fecabots & les Emnins. Peut-Etre qu'au lieu 
de Harborins il faudroit lire Harborins ou H a & 
HOURINS qui ſignifie des penſees, des medita- 
tums. "NNN Cogitatio. col. 633. Quant aux IE. 
CABOTS , peut-etre que comme Feceb ou Fekeb, 


IP? ſignifie un Preiloir , Torcalar , col. 974, 


— 


ſans 
JzTaBoT pourroit ſignifier d'abord les li- 
queurs tirèes ou abſtrattes du preſſoir: & puis 
par analogie . ſoit les Abſtra#:ons phyſiques des 
AbſtraFeurs de Quinteſſence, pour parler Rabelais, 
foit les Abſtractions metaphyſiques d'un Eſprit a- 
lembique qui s' vapore en ſubtilitez. Peut-Etre 
encore que Jecabat eſt ici par une faute d' im- 
preſſion pour Secalot qui de mème que le com- 

ofe Mou Secalot pourroit ſignifier des Idees, de 
a Metapbyſique. M?PUN IntelleFualia . . diſcipli · 
ne intellectuales: not'ones intellectmus. WAY N 
Du Notes prime: )] /]iο MI2YMN Notto- 
nes ſecunde. Col. 2390, 2391 .... Je ſoupgon- 
ne enfin que le mot EMNINS, par une autre 
taute d'imprefſion fort facile 4 conce voir, a EtE 
mis pour celui de Minins ou Menins, , ter- 
me de Metaphyſique ou de Logique qui ſign'ſie 
des Eſpeces , & qu'on pourroit rapporter 4 celui 
de Categorie, employs en mEme tems par Ra- 
belais. Voyez Buxtorfe, col. 1199. 
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ſans bains, ſans laict Tabian, ſans dropace , pication, n'aultre medicament : ſeulla- 
ment les rendant Mo v NES par trois mois. Et m affermoit que ft en Feſtat monachal 
ils n'engrai{ſoient , ne par art, ne par nature, jamais n engrai(ſeroient. 
Un autre Officier de la Reine, quelques lignes plus haut, en peu d heures gua- 
riſt neuf bons Gentilchommes du mal Sainct Frangois les oſtant de toutes debtes , & ; 4 
chaſcun d'eulx mettant une corde au col, d laquelle pendoit une boitte pleine de dix mil- 
le eſcus au ſoleil. Je m'imagine que cette corde au col avec la boette qui y tient, 
repreſente quelque Collier d'Ordre avec une bonne penſion, que quelques Gen- 
tilhommes du tems de Rabelais avoient peut-Etre obtenu fort a propos, ou 
s' toĩent flatte d'obtenir. 


GIOTOGOGOGOGOZOZOZOOIIOGOTOGOS GG 
LS WAL V USB 
SUR LES CHAPITRES XXII. & XXIIL 


EN nous contant, dans le Chapitre XXII, comment les Officiers de Ia Quinte 
diverſement S'exercent , Rabelais ſe moque en general de ceux qui eſſayent de 
faire impoſſible; & il met ingenieuſement en jeu, dans ce badinage, certains 
Mathematiciens, Dialecticiens, Naturaliſtes & Meétaphyſiciens. 

| Apres cela vient, dans le Chapitre XXIII, le ſouper de la Reine. Il eſt 
d'auſſi facile digeſtion que le diner. La Dame ne mangea rien, fors celeſte Ambroi- 
ſie: rien ne beut que Nectar divin (zz). 

Elle ne maſchoit rien. Elle avoit des MASSIT ERES ou Micheurs qui ma- 
choient pour elle: & quand ils avoient hien & point maſche ſes viandes, ils les luy 
couloient par ung embut d'or fin juſques dedans Feſtomach. Il en eſt à - peu - près de 
mème de toute perſonne a qui cette Reine des Alchymiſtes aura en quelque ſor- 
te communique ſes fantaiſies & ſes inclinations. Ce ſont autant de Maſſitères 
pour lui, que tous les Impoſteurs qui viennent lui offrir de faire de Tor pourvt 

u'il avance les fraix de Operation. Il avale fans macher, ſi Joſe ainſi dire, 
il gobe avec une entiere confiance tout ce qui ſort de leur bouche, toutes leurs 
propoſitions, toutes leurs promeſſes, tous — raiſonnemens. Les Impoſteurs 
cependant font leur office de Maſſitères. Hs machent d' autant mieux que leur dup- 
pe leur a fourni de quoi exercer leurs machoires. 

Au reſte, quoique la Reine regũt dans Veſtomac ce que ſes Maſliteres avoĩent 
mache, il eſt remarque immediatement apres qu'elle n'alloit jamais ou n'alloit que 
par procuration on l'on aſſire que les plus grandes Reines & les plus grands Rois 
du Monde ſont obligez d'aller en perſonne & meme a pied. Cette circonſtan- 
ce aſſortit mon interpretation. On n'auroit jamais envie d'aller la ſi Ton,pouvoit 
ſe borner a quelque nourriture qui fit aſſez ſubtile pour fe diſſiper continuelle- 

| ment 


(zz) Dans le dernier Paragraphe de ce Cha- A. fait avec cette idée. Mais ce ſeroit donner 
pitre Rabelais dit un mot, de dents fortes & de dans la minutie que d'inſiſter la- deſſus. 
maſlication, qui ne ſemble pas $'accorder tout- e | | 
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ment en exhalaiſons imperceptibles. Et qu'eſt-ce que la nourriture d'un hom- 
me qui gobe les plus ſolides diſcours d'un Souffleur? Un ſouffle, & puis c'eſt 
tout: a moins que vous ne vouliez dire, ce qui eſt vrai encore, que tout s'en 
va en fumee. 

Il y a des Officiers de la Reine qui ſont appellez Seopi1zaTEURs. Ce nom 
exprime une idee qui a manifeſtement beaucoup de rapport à celle d'un Souffleur. 
Un Spodizateur eſt un homme qui fond du Cuivre pour faire de la ſuie (aaa). 
Les Seigneurs & Dames de la Reine ſont ſervis de viandes auſſi rares, friandes, 
S precieuſes, qu'oncques en ſongea Apicius. Cette idee de ſonge entre là aſſez 
à propos, s il s'agit, comme je le ſuppoſe, de gens qui croyent a IAlchymie. 

Le Pot-pourry qu'on leur ſert apres cela peut Ecre cenſe repreſenter les prin- 

cipes confus, les raiſonnemens embaraſſez, dont ils ſe repaiſſent. C'eſt un vrai 
Pot-pourri que le Syſteme des gs 44g ya ou des Adeptes. 
- Leurs belles eſperances, & les chimeres de tous ceux qui aiment à batir des 
Chateaux en Eſpagne, ſont deſignees par le ſpectacle amuſant qui frappe les 
yeux de nos Convives lorſqu'ils decouvrent le fond du Pot-pourri. Ce ne ſont 
que jeux & que magnificences : force dez , cartes, tarots , luettes , eſchets , & 
tabliers , avecques pleines taſſes d'eſcus au ſoleil pour ceulx qui jouer vouldrotent . . ... 
Nombres de mulles bien phalerees, avecques houſſes de velours, haquenees de meſme & 
uſance d hommes & femmes, lictieres bien velouttes pareillement ne ſcay combien , & 
quelcques coches d la Ferraroiſe pour ceulx qui vouldroient aller hors d Pesbat, 


* 
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SUR LES CHAPITRES XXIV. & XXV. Fo 


Ans la vive & ingenieuſe deſcription que nous avons ici du JEv DES E- 

CHETS, ſous l'image d'un BAL JoYEULX EN FORME DE TI OURNAY,jJe 
remarquerai ce qui eſt dit d'une marche trop hardie de la Ro YNE AvukE E. Elle 
ſe mit des premieres en camp avecques ung Archier & ung Chevalier. Elle Seſcarmou- 
cha parmy la trouppe . . . Vous euſſiez dict que ce feuſt une aultre Penthaſilke Amazone 
fouldroyante. . . Mais peu dura ceſtui eſclandre, car les Argentees . . luy dreſſarent 0c- 
cultement en une embuſcade ung Archier .. & ung Chevalier errant , par leſqueis elle feut 


prinſe & miſe hors le camp. Le reſte feut bientoſt defaict. Elle ſera une aultre — 
| | | mieulæ 


(aaa) Le Verbe Grec Eredige ſigniſie propre. 
ment, Je cuis ſous la cendre. Rabelais en aura 
fait en Latin Spodizo, Spodigare, Spodi2ator : & 
en Frangois Spodizateur, Mais pour ramener 
cela 4 Vexplication de Mr. Le Motteux, il faut 
ſuppoſer que Rabelais conſideroit le Verbe 
grec Spodixo comme pouvant ſignifier je fats du 
Spode ou du Spodium. Les Subſtantifs Grecs Spo. 
dos & Spodion ſignifient, entr'autres choſes, la 


ſure minerale qui ſe recueille des Fourneaux 
on l'on a fondu du cuivre avec dela calamine 
pour en faire du cuivre jaune. Une plus gran- 
de preciſion là-deſſus me meneroit trop loin, 
& ne ſeroit pas de mon reſſort. Javertis au 
reſte que les Remarques ſur le Chapitre XXIII. 
ſont du nombre de celles qu'il m'a falu tradui- 
re avec le plus de liberté. | 
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miculx adviſec.. & ira, quand aller fauldra, bien aultrement accompaignde. Cet en» 
droit ſembſe fait expres pour rappeller le ſouvenir de Fkangois PREMIER, 
& de fon imprudence, qui le fit prendre priſonnier a la Bataille de Pavie. On 
ne ſauroit trop admirer le talent de Rabelais a faire naitre d'une bagatelle des r6- 
flexions importantes, qui viennent lorſqu'on s'y attend le moins, & qui ne laiſ- 
ſent pas de venir naturellement (5). 

Il y a ci un autre exemple d'une adreſſe a - peu - pres ſemblable : C'eſt eloge 
ironique qu'il donne au Cardinal Cs AN, en le citant gravement comme Au- 
teur d'une reflexion puerile dans la comparaiſon de la Toupie ou du Sabot (ccc). 

Je trouve beaucoup d' art encore dans le tour qu'il prend pour tirer d'atfaire 
les Compagnons de Pantagruel. Il dit d'abord que durant les dances qu'il vient 
de décrire comme un ſpectacle plus qu humain, la Dame | C'eſt ici la Quinte] in- 
viſiblement fe diſparut: Apres quoi il embarque ſans delai ſes Voyageurs , entendans, 
ajoute-t-il, qu avions vent en pouppe, lequel fi nous refuſions ſus I heure, à peine pour- 
Toit eſtre recouvert de trois quartiers briſans. La moralite ſe preſente d' elle - meème. 
La Danſe, la Muſique, le jeu, & telles autres réeréations, ſont propres a nous 
diſtraire de certaines Etudes vaines & extravagantes: La quinte qui nous y atta- 
che diſparoit alors comme le mauvais Eſprit de Saũl par le charme de la Muſi- 

que: Mais ſi apres cela notre Entendement ne s'aplique pas ſus I heure aux etu- 

s raiſonnables qui lui conviennent, il riſque d'etre occupe de nouveau par des 
meditations frivoles & pleines d'incertitude. 

Il eſt remarquable enfin que ces deux Chapitres ſont ecrits ſi clairement , qu'ils 
ſuffiroient preſque pour apprendre le Jeu des Echets. Cette clarte avoit ſon uſa- 


ge. Elle difoit en quelque forte aux Ennemis de I Auteur qu'il n'y avoit pas grand 
myſtere a chercher dans toutes ſes Allegories. 


60 ER IE WTO NIN IE SG W EE FE OTE e c Se YE Ge SIG . 
R E M AR QU FE 8 
SUR LE CHAPITRE XXV. 


wn + des ODEs ou des CK EMINS qui cheminent eſt un badinage fond ſur ces 

L fagons de parler [auſli uſitees en Anglois qu'en Frangois] Ot va ce chemin? 

ce chemin va en tel endroit, &c. Ne croyez pourtant pas que ce ſoit purement & 

implement un jeu de mots. | 

Vous y trouvez d'abord un petit trait contre AR Is TOY RE. Les Chemins chemi- 

nent: Donc les Chemins ſont Animaulx , ſi vraye eſt la ſentence d Ariſtote , diſant ar- 

gument invincible Tung Animant, Sil ſe meut ſoy-meſme. 

. Apres Ariſtote viennent les ScHoLAasTiIQUEs. Parlant du Chemin . plus 
my an "IF" ong , 
(555) Rabelais avoit deja parlé de la Jour- Latin Cuſanus. C'eſt Nicolas de Cuſa. Je ne ſai 

nee de Pavie dans le premier Livre, au Cha- pas au reſte fi lon peut dire bien poſitivement 


3 XXXIX. Voyez ci deſſus, vers la ſin de que Rabelais vouloit ſe moquer de lui. Mais 


Introduction. cela n'eſt pas fort important. 
(ccc) Il eſt ici nommé Cuſan de ſon ſurnom f 
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long, Rabelais ne manque pas de dire que c'eſt celui de Eco: & il met un 
homme entre les mains de la Fuſtice pour avoir pris ce chemin: la injuſtement & 


malgre Pallas. þ <5f 


Ainſi encore il parle du grand Chemin de Bourges, qui marchoit gravement & 


lentement, ou, comme il dit, 4 


pas d' Abbe, Cela regarde les Ecoles ou Uni- 


verſitè de Bourcts. Cette Univerſite etoit fameuſe pour le Droit Civil. 

Je ne ſai meme-$'il n'y auroit pas dans ce Chapitre quelque alluſion à certains 
noms. Marguerite Reine de Navarre mourut dans-le Chateau d'un Village de> 
Bigore dont le nom eſt Opos: & peut-etre y avoit-il la meme des gens qui ſe: 
nommoient CHEMIN ou DU CHEMIN (dad). 

Les CHEMINS au reſte ſont ici appellez des ODzs, du mot Grec Opos: & 
quoique ce mot ſignifie proprement un chemin, il eſt bon de remarquer qu'il: 


a de plus diverſes ſignifications analogues. 
maniere de vivre, une regle, une methode. 
voiture dont on ſe ſert pour aller d'un Lieu a un autre (eee). 
C'eſt une embuſcade de voleurs ſur la route. 


Quelquefois il ſignifie une certaine 
Quelquefois c'eſt la voye ou la 
Quelquefois mème 
Or comme il n'y a nulle abſurdit& 


a dire qu'une Voiture ou une Embuſcade chemine, il n'y en aura point non plus 
à parler de Chemins cheminans, pourvũ qu'on donne au mot Frangois de Chemin 
tous les ſens du mot Grec que Rabelais lui donne pour ſynonyme. 


$i6$th 26 26h 00 8 6 2:52 23 acdc Eder 216532 sg e ber Abb r 
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SURE EEE CHAPITRAE EEVIL 


E premier endroit ou nos Voyageurs debarquent, apres avoir quitte I'Tle des 
Odes, C'eſt celle des SANDALEs, ou comme Pappelle Rabelais, Ile des 
EscLoTs. Eſclot dans une partie de la France, & nommement vers Toulou- 


ſe, ſign 


ifie un ſabot, une ſandale: Mais je m'en tiens a ce dernier mot & je dis 


Ile des Sandales, parce que Sandales eſt le nom ordinaire de la chauſſure de plu- 


(ddd) Voyez ci-deſſus, Remarques gener ales, 
Article (p) des Obſervations: & Remarques 
fur Livre III. No. 5. 
Reine Marguerite mourut, ſe trouve Ecrit de 
ces trois differentes manieres: Andos, Audos, 
Odos: Et VAnteur: des Remarques fur le Dic- 
tionnaire de Bayle de I'Edition de Paris, me 
paroit aſſez bien fondè à conjecturer que le vrai 
nom eſt ſimplement Doz. La queſtion eſt de 
ſavoir comment il eſt poſſible que de ee nom 


il s'en ſoit fait un des trois autres. Andes pour 


Audos eſt manifeſtement une faute d'impreſ- 
ſion: On l'a obſerve. Et Odos peut avoir E- 
te Ecrit pour Audos par une Equivoquede pro- 


nonciation: cela ne ſouffre aucune difficultè. 


- Ceſt-lale point. 
Le nom du Lieu ou la 


ſieurs 


Mais comment de Doz on aura fait Audbs: 
Je conjecture que la ſyliabe 
Au n' toit originatrement qu'un Article que 
l'on aura inſenſiblement confondu avec le nom. 
Pai conſultè des gens du Payis. Mais tout ce 

ue j en ai pu tirer c'eſt qu'ils ont toujours ouĩ 

ire Aulos. | 

(eee) C'eſt ainſi que l'on dit en Francois: la 
voje'de la Polite, la-veye-du Caroffe &c. On 
dit encore une Ye de bois pour dire une Char- 
retèe ou une Chatrrette pleine de bois. Ben- 
ſerade a fait une Piece en vers fort jolie dans- 
ſon genre, ſur une voye de bois qu'une Dame 
lui avoit envoyée. 
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ſieurs Ordres Monaſtiques, & qu'il s'agit manifeſtement des Mot Es dans ce 
Chapitre () | 

Cependant, comme on ſe ſervoit autrefois en France du motd'EscLoe pour 
celui d'EscLave, je ſuis perſuade que Rabelais, en cachant ſa penſèe ſous ce- 
lui 'EscLorT, a voulu inſinuer que les Mo1Nnzs ſont autant d'Eſclops ou d'E/- 
claves: car en effet ils le ſont par leur vœu d'obeifſauce (ggg). 

Les JESUITEsS meme {A qui il en veut auſſi dans ce Chapitre, quoiqu'il diſe 
en termes fort couverts ce qui les regarde particulierement ] ſont des Eſclaves 

ar les Statuts de leur Societe. Il faut, felon ces Statuts, qu'ils renoncent a 

eur Raiſon propre: qu'ils ſoient toujours prets d'obeir aux ordres de Rome: 
qu'ils croient , ſi Rome le leur ordonne, que le noir eſt blanc & que le blanc 
eſt noir: qu'ils reſpectent Vautorite de leur Superieur comme celle de Dieu me- 
me: & qu'ils ſe ſoumettent a ſon gouvernement comme 8'ils n'etoient que de pu- 
res Machines. Sur quoi Von peut voir les Exercices ſpirituels de leur Fondateur. 
C'eſt ſur ce pied pro, » Pape Paul III. confirma leur Inſtitut en M. D. XL, en- 
viron dix ans avant que Rabelais Ecrivic ſon cinquieme Livre. Et preuve qu'il 
les avoit bien en vſie, c'eſt que des le commencement du Chapitre il indique clai- 
rement & un Pape troiſième de ſon nom comme PAUL trois, & un nouvel Or- 
dre Religieux qui lui Etoit rede vable de ſon Etabliſſement. Depuis paſſaſmes I Iſle 
des Eſclots , leſquels ne vivent que de ſouppes de merlus , feuſmes toutesfois bien recueillis 
& traitez du Roy de I Iſle nomme BENIUS, TIERS DE CE NOM, lequel apres boi- 
re, nous mena veoir UNG MoONASTERE NOUVEAU FAICT, erige & baſti 2 
ſon invention pour les Freres Fredons, ainſi nommoit- il ſes Religieux. Ce qui uit 
peut s'appliquer aux Moines ou aux Religieux en general. 

Par Statuts & Bulle patente obtenue de la Quinte, laquelle eſt de touts bons accords , 
ils eſtoient touts habillez en Bruſleurs de maiſons. Ce ſont des gens qui portent le 
feu de la diviſion dans les familles, & qui ruinent les Maiſons comme s'ils y 
mettoient le feu: Ce ſont des Socittez qui doivent leur Etabliſſement a une au- 
toritè arbitraire & capricieuſe, a une Quinte opiniatre, a un entetement d'au- 
tant plus bizarre ou a une bizarrerie d'autant plus remarquable, qu'on voit le Pape 
multiplier les Ordres Religieux comme en depit des Princes qui auroient voulu 
les extirper. En Germanie [on deſmolit Monaſteres & defroque - on les Moines, icy 
on les erige a rebours & d contre-poil. | 

. Leurs ventres carrelez marquent le ſoin qu'ils ont de ſe bien bourrer le ventre. 

Leur duplicite braguatine, par laquelle nous voyons quelcques certains & horri- 
ficques myſteres eſtre duement repreſentez , peut ſignifier non - ſeulement la double 
portion de vigueur ou de laſcivete qu'on attribue aux Moines; mais encore 
quelque choſe de plus odieux & qu'on reproche particulièrement aux Jeſuites. 

Ils 


0 ID Voyez la Remarque de Mr. Le Du- Dictionnaire de Trévoux. Mais le vieux Dic- 
chat ſur le titre du Chapitre XXVII: & ſous tionnaire Frangois, Latin .. corrige & augments 
le mEme Chapitre la Remarque ſur Souliers par Marſtre Fean TRHIERRY &c. imprime 4 Pa- 
ronds comme baſſins. | ris chez jehan Mace en M. D. LX'V, m'ap · 

(ggg) Mr. Le Motteux ne nous dit point prend que l'on a dit Eſclau pour Eſclave; de 
dans quels Auteurs il a lu Eſc/op pour Eſclave: ſorte 5 Ile des Eſcla ves pourroit au moins 
Bt je ne le trouve ni dans Borel, ni dans le s'appeller Ile des Eſclaus, 
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Ils portent ſouliers ronds comme baſſins. De quelque cote que Iinterst dirige 
leurs marches ſecrettes, vous ne ſauriez reconnoitre a la trace leurs allèes & leurs 


venues. 
Ils ont harbe raſe: Ceſt-a dire que vous ne gagnerez rien avec eux: vous ne 


teur aurez jamais le poil. 
Ils ont pieds ferrats, Quand ils ont une fois mis le pied dans un endroit, ils 


ſont ancrez. 

Ils ſe font raire & plumer comme Cochons la partie poſterieure de la teſte, depuis le 
ſommet juſques aulx omoplates: afin que ſi l'on veut les prendre par derriere, il 
n'y ait point de priſe. ; | 

A la ceinture Rabelais leur met ung raſouer trenchant : ſoit pour ſymbole de leur 
appetit qui n'a pas beſoin d'etre Eguiſe: ſoit pour dire qu'au moindre obſtacle ils 
ſont prets a vous taillader, ils vous coupent” juſqu au vif & vous emportent 
la piece. 

Deſſis les pieds chaſcun portoient une boulle ronde. Cette Boule c'eſt le Monde, 
qu'il ne tiendroit pas 4 eux d'avoir tout entier a leur diſpoſition. Et il ne faut 
pas s'<tonner de leur voir la boule deſſus les pieds, parce qu'eſt dicte Fortune en a- 
voir une DESSOUBS les ſiens: Car, comme le remarque Frere Jean vers la fin 
du Chapitre, on eſt ici en terre antictone & antipode ou tout doit fe faire d rebours, 

Le cahuet de leurs capuchons eſtoit devant attache , non derriere; en ceſte fagon a- 
voient le viſaige cache, & ſe mocquoient en libertè tant de Fortune comme des fortu- 
nez. Ceſt-a-dire que dans les Monaſteres on rit ſous cape de ces gens dont 
la bonne fortune & la ſottiſe entretiennent Voifivete de la Vie monaſtique. 

Ils avoient auſſi tousjours patente la partie poſterieure de la teſte, comme nous avons 
le viſaige.. & painfe rudement 5 avecques deux yeux & une bouche. On reconnoit 
a ce maſque les grimaces dont les Moines amuſent le fot peuple, a qui ils ne 
montrent jamais qu'un faux viſage, pendant que le veritable rit aux depens de 
leurs duppes. | | 

Sils alloient de cul, vous euſſiez eſtime. eſtre leur alleure naturelle: Vous euſſiez 
jurè qu'en reculant ils avangolent : Et C'eſt ce qui eſt vrai des Moines. En fai- 
ſant profeſſion de pauvrete, d'obeiſſance & de chaſtete, ils $'enrichiſſent , ils 
gouvernent, & donnent dans la debauche. | 

Sils alloient de ventre, vous euſſiez penſe que feuſſent gents jouants au Chapifou. II 
eſt contre nature chez les Moines, de ſe conduire naturellement & de marcher 
droit. Tiez les de leurs voyes obliques : ils n'iront plus qu'a tàtons. 

Is ſe tenoient bottez , eſperonnez & preſts d monter d cheval , quand la trompet- 
te ſonneroit pour le Fugement final. Mais notez qu'ainſi bottez & eEperonnez ils 
dormoient ou ronfloient pour le moins, & ſe compoſoient d dormir auſſi · tort que le Soleil 
ſoy couchant avoit mis fin à la journee. —_— 

Midy ſonnant . . ils $efveilloient . . & ſe deſjeunoient de baiſler. Au moins etoit-: 
ce- la leur premier dejeuner. Ce trait, qui porte directement ſur la pareſſe des 
Moines, peut tomber par retlexion ſur la maniere édifiante dont ils chantent ou 

beuglent a Matines (bh). N . te „ 
Cepen- 
(bbb) Il faut que Mr. Le Motteux alt ſup- 87 ici quelque rapport entre bdiller & none 

| (75 
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Cependant ils deſcendoient aux Cloiſtres, & ld ſe lavoient curieuſement , &c. I} 
me ſemble voir les Moines au Benetier. 

Puis Saſſeoient ſus une longue Selle, & ſe curoient les dents juſques à ce que le Pre- 
voſt feiſt ſigne, /iffiant en paulme , lors chaſcun ouvroit la gueule tant qu'il pouvoit , 
& haiſloient aucunes fois demie heure , aucunes fois moins, felon que le Prieur jugeoit 
te desjeuner * proportionne & la Feſte du jour. Ceſt-ainſi que l'on voit les Moi- 
nes aſſis, & ouvrans tant qu'ils peuvent ce que Rabelais appelle leur gueule, 
lorſqu'ils aſſiſtent & fredonnent a l'Office divin. | 
\ Apres cela faiſoient une ſort belle Proceſſion, ſur laquelle Pantagruel feiſt ung No- 
table mirificque . . . Avez-vous veu, dit- il, & note la feſſ de ces Fredons icy? Pour 
parfaire leur proceſſion , ils ſont ſortis par une porte de Egliſe, & ſont entrez par 
Paultre... Sus mon honneur ce ſont quelcques fines gents . . . Sus mon honneur en ſcavens 
bien d aultres. le dirai 2 mor tour des Moines ce que Flaute a dit des Souris: 


Ces Animaux ne ſont pas bètes, 
Et ne $'enferment pas, Ami, fans ſavoir où. 
Quand par un trou tu les arretes, 
Toujours, pour $'echaper, ils ont quelque autre trou. 


» Cogitato mus puſillus quam fit ſapiens beſtia : 

»Xtatem qui uni cubili nunquam committit ſuam, 

» Quia ſi unum oſtium obſideatur, aliud perfugium querit. 
Plaut: in Muſt. Act. IV. 


A la Proceſſion ils portoient deux Bannieres , en Pune deſquelles eſtoit en belle painc- 
ture le Pourtraift de Vertus , en laultre de Fortune. Ung Fredon premier portoit la Ban- 
niere de Fortune, apres luy marchoit ung aultre portant celle de Vertus, en main tenant 
ung aſperſouoir mouille . . duquel continuellement il comme fouettoit le precedent Fredon 
portant Fortune. Le ſens eſt: que dans le Syſteme des Moines la Fortune mar- 
che devant la Vertu, & qwils ne prodiguent leurs benedittions ou leur encens 
qu'aux gens riches. 

La proceſſion achevte comme promenement & exercitation ſalubre , ils fe retiroient en 
leur Refectoir, & deſſoubs les tables ſe mettoient d genoils. Le lieu Etoit convena- 
ble pour ſignaler leur devotion par un agenouillement unanime. Le Refectoire 
eſt le vrai Temple des Moines, leur Paradis, leur Ciel ſur la Terre, je ſéjour des 
Divinitez qu'ils adorent. C'eſt-la qu'elles ſont ſur les Plats comme ſur autant de 
Thrones. Cette explication d'un paſſage aſſez obſcur eſt peurt-etre plus juſte 
wr ne paroit d'abord. Au- moins ſemble-r-il que Rabelais, en mettant les 

redons agenouillez deſſous les tables, ait voulu dire qu'ils Etoient dominez & mai - 
zriſez par les Mets qui Etoient deſſus, comme il inſinue plus clairement dans 
| | un 


ler, ou plutòt peut - tre entre BAts LER, fi- Moine, fi l'on étoit oblige de ſe lever au fort 
nifiant Oſcitare, & BESs LE R ſignifiant Balare, d'un bon ſomme pour aller chanter Matines, 
où Pon pretend en effet qu'ett venule Fran- on riſqueroit de baiſler & de bEler , de bailler 
gois Biiller. Je penſe ay reſte que ſans Etre & de brailler tout à la fois. 
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en autre endroit, qu'un Religieux DEs80UBs la Treille, ayant par là le Vin 
au DESSUS de la tete, doit paſſer par cela meme pour un homme maiſtriſe & 
domine par le Vin. C'eſt-la a-peu-pres ce qu'il dit de la Pontife de Jupiter, mais 
il ne le dit delle que pour en faire une application immediate aux Pontifes 
quels qu'ils ſoient, & a touts perſonnaiges qui S'addonnent & dedient à contemplation 
des choſes divines. Voyez le Chapitre XX XIV, vers la fin. | 

Pendant que les Fredons ſont a genoux ſous la table, on les voit de plus 
Safppuyants la poiftrine & eſtomach chaſcun ſus une lanterne: qui pourroit bien n'e- 
tre autre choſe que leur Ventre vuide & affamè, apres la viande creuſe dont 
Rabelais a dit qu'ils faiſoient leur dejeune. | | 


Le grand Eſclot qui paroit là tout-a-coup ayant une fourche en main, & qui ld 


les traictoit 4 la fourche, C'eſt le Religieux qui vient avec un Livre a la main, & 
dont les autres, pour leurs pèchez, ſont obligez d'eſſuyer la lecture pendant qu'ils 
repaiſſent (iii). | 

Ils commengoient leur repas par fromaige , & Pachevoient par mouſtarde & laict ue. 
Cette bizarerie, entre pluſteurs autres, caracteriſe l'affectation avec laquelle 
les Ordres Religieux cherchent la ſingularitè dans leur manière de vivre. Les 
Moines au reſte n'auront point de peine à trouver un rapport ſenſible entre le 
Benedicite par ou il faut que leurs repas commencent , & le Fromage par ou com- 
mengoient ceux des Fredons. C'eſt une piece de deſſert, qui ne vaut rien pour 
un premier plat, & qui eſt naturellement d'aſſez dure digeſtion quand on n'a 
encore rien dans l'eſtomac. Figurez- vous un jeune Libertin de grand appetit, 
invite a diner chez un bon Presbyterien ou on le regale d'une lont ue oraiſon 
pendant qu'il voit le diner fe refroidir? | 

La Mouſtarde & la Laiftue ne convenant guere mieux au deſſert que le Fo- 
mage a l'entrèe, on poura dire que 11 le Fromage repond au Benedicite dont les 
Moines ne s accomodent guere, la Moutarde avec la Laitue repond a Graces 
dont ils ne s accommodent guere mieux C'eſt une ſeconde ceremonie hors 
de ſaiſon pour eux lorſqu'il leur tarde de courir a ces recreations dont il eſt par- 
lè au Chapitre ſuivant. Rabelais donne afſez ſouvent dans les jeux de mots. 
Peut- etre a-t il choiſi Ja Moutarde & la Laitue, pour inſinuer que la ceremonie 
de dire Graces eſt ennuyeuſe au gre des Moines; qu'elle dure beaucoup ſelon 
eux & en quelque forte les aſſomme; qu'elle mou!t tarde & les tue. 

Le diſner paracheve, les Fredons joyeux & ſatisfaits beniſſoient avec tranſport 
les Divinitez nourricieresa qui ils Etotent redevables d'une vie ſi douce: car C'eſt 
ainſi que j'entens ces paroles de mon Auteur, ils prioient Dieu tres - bien: Et le 
reſte du jour, attendants le Fugement final . ils Sexergoient d euvre de charite: tantòt 
fe pelaudant Jung Laultre, tantòt g entrenazardant, tanto S*entregratignant : un jour 
S'entremouchant , & l'autre S entretirant les vers du nez: Aujourd' hui hen 

| ant , 


(ii) Lecture auſſi inutile pour leur correc= - chaſſeroit. 
tio que la fourchbe d' Horace: Naturam furcũ ex- „ Nature cependant toujours retourneroit, 
pellas, tamen uſque redibit, | | 

| Voyez le P. Tarteron dans ſon Epftre à la tète 
„Quand la fourche à la main nature on des Satires de Perſe & de Juvenal. 
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lant, & demain $Sentrefouettant, A quoi l'on peut ajouter les actes de piets indi- 
quez au Chapitre XX VIII. 

Le Soleil ſoy couchant en / Ocean, ils bottoient & eſperonnoient I ung Paultre , & he- 
zicles au nez ... comme pour y mieux voir en cas qu'il vint quelcun les Epier, ou 
comme ſi leur manierede ſe botter & de $'eperonner un l'autre avoit eu quelque 
choſe de ſcandaleux. 

A la minuict / Eſclot entroit , & gents debout, ld eſmouloient & affiloient leurs ra- 
ſouoirs: & la proceſſion faicte mettoient les tables ſus eulx, & repaiſſoient comme devant. 


Ils faiſoĩient à minuit comme en plein jour. f 

Deffenſe rigoureuſe ſus peine horrificque leur eſtoit faicte, poiſſon lors ne toucher ne 
manger qu'ils ſeroient ſus Mer ou Riviere: ne chair telle qu'elle feuſt lorſqu'ils ſeroient 
en Terre-ferme. On pourroit dire que les Moines obſervent quelque choſe de ſem- 
blable, en ce qu'ils ne trouvent a mordre que ſur les abſens; pouſſant juſqu'a la 
flaterie le ſoin qu'ils prennent de vous Epargner tant qu' ils ſont avec vous, Mais 
ce n'eſt pas toufours une regle. Il ſera plus ſiir de dire que Rabelais nous don- 
ne ici une idèe de la friandiſe monachale. Elle dedaigne ce qui eſt commun. 
En pleine Mer, il ne lui faudroit que de la chair fraiche : & dans les lieux les plus 
 Eloignez de la Mer ou des Rivieres, elle youdroit avoir le poiſſon tout vivant. 
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E Chapitre XX VIII. contient le Dialogue de Panurge avec un Frere Fredon 
qui ne lui rEpond qu'en monoſyllabes , mais ſi clairement neanmoins qu'il ſe- 
roit ſuperflu d'expliquer ſes reponſes. Je me contenterai d'obſerver que Rabe- 
lais, en faiſant parler le Frere Fredon ſi laconiquement, ſemble avoir voulu 
tourner en ridicule la diſcretion affectèe & ſuſpecte de pluſieurs Religieux, qui 
devant le monde ne ſavent pas | diroit-on |] deflerrer les dents. Dela la reflexion 
de Frere Jean ſur le Fredon qui eſt ſi compendieux dans ſes reponſes: Corbieu. . 
ainſi ne parle-il avecques ſes garſes, il y eſt bien polyſyllabe &c. 
On voit dans le Chapitre XXIX, comment J inſtitution du Careſme deſplaiſt d E- 


piſtemon: pourquoi les Moines au contraire sen accommodent : & combien me- 
me leur zele eſt vif a cet égard. 
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lle de FR ISE ou le Payis de SATIN, eſt une fiction on Rabelais montre 
beaucoup d' erudition, d'eſprit & de jugement. Les Beſtes & Oyſeauls e/- 
|  totens 


L 
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toĩent de Tapiſſerie.. ne mangeoient rien, & point ne chantoient. . les Arbres & Herbes 
jamais ne perdoient ne fleur ne feuilles: de ſorte que c'eſt Pays de T APISSERIE 
auſſi-bien que Pays de Satin. Le vrai & le faux, Vhiſtorique & le fabuleux, 
les objets de la Nature & les fantomes de Imagination, s'y trouvent confondus 
comme dans les Tapiſleries ou dans les Cartons que les Peintres fourniſſent aux 
Tapiſſiers. Rabelais ſemble avoir eu envie de dire ſon ſentiment ſur ces ſortes 
d'Ouvrages. Mais il en vouloit moins aux Peintres qu'a tous ces Ecrivains , 
ſoit anciens ou modernes, qui par ou? dire, ou ſur la foi d'une tradition ſuſpecte, 
ont accredite des chimères par lesquelles on jugeroit preſque qu'ils n'ont Etu- 
dis 'Hiſtoire & la Nature que dans des Tapiſſeries. Il entre là- deſſus dans 
quelques details de Critique qui ont du lui faire honneur. Le merite de ces E- 
crivains a d'autres Egards , & particulierement a I'egard du ſtile, ne doit point 
nous en impoſer. Leurs Livres ſe fiſſent - ils pareourir auſſi agreablement que ſi 
l'on ſe promenoit dans un Pays de Satin, leurs menteries ou leurs contes n'en 
ſeroient pas moins des menteries ou des contes. C'eſt a quoi revient la penſee 
de Rabelais. Il peut avoir eu deſſein encore de ridiculiſer des Romans pleins 
de monſtres & de contes monſtrueux, pour lesquels ſon ſiècle avoit trop de godt. 
Les meilleurs Ecrivains Frangols, ſous le regne de Henri deux, s'appliquèrent. a 
traduire AMADISs DE GAULE afin d'étaler les beautez, la richeſſe & les gra- 
ces de leur Langue. | 

Le Chapitre XXXI a pour titre: Comment au Pays de Satin nous veiſmes Out- 
dire, tenant eſchole de teſmoignerie. Tout le monde comprend en gros ce que ce- 
la veut dire, & ce qu'il faut entendre par le meſtier de teſmoignerie qui s apprend 
à cette Ecole. Mais les Etrangers peuvent ignorer que les PEKCHEKONS 
les MANCEAULX, qu'il met nommement en jeu, ſont fameux en France par 
leur habilete dans ce metier. — Il les introduit debitans cette maxime qu'il faut 
eſpargner verite ſi Von veut parvenir en Court de grands Seigneurs: Mais a la ma- 
niere dont il a ſuivi leur maxime, on voit bien qu'il n'ttoit ne , ni dans le Per- 
che ni dans le Maine. 
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J E Payis de LANTERNOIS ou des LANTERNES, eſt le Payis des Sciences 
& des Savans. Ariſtote eſpiant , conſideraut, & tout redigeant par eſcript , | 
dans le Chapitre precedent , eſt repreſente tenant une Lanterne , pendant que 
derriere lui eſtoient comme Records de Sergents pluſieurs aultres Philoſophes. La Lanter- 
ne elt la le {ymbole de la Science ou de Etude: Mais dans le Chapitre XXXIII, 
les Lanternes repreſentent certainement les gens meme qui Etudient & qui ſont 
ſavans: au moins cela eſt- il exactement vrai du paſſage ou BAK TOLE eſt ap- 1 
pellè Lanterne de Droid. | 
Par la LANTERNE DE LA ROCHELLE, qui donna bonne clairte aux Voya- 


[S] 3 geurs = 
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geurs lorſqu'ils entrerent au Port de Lanternois, il me ſemble qu'il faut entendre 
GEOFFOY DESTISSAC, EvEque de MAILLEZa1s, Tun des meilleurs Pa- 
trons de notre Auteur, & qui merite par cela meme de n'etre jamais oublié. 
Dire la Lanterne de Maillezais, comme il ſemble d'abord qu'il Vauroit falu, c'eũt 
EtE ſe rendre trop intelligible, & placer un Fanal trop loin des Cotes. D'ail- 
leurs la Rochelle etoit alors la principale Ville du Dioceſe de Maillezais. Le 
Siege Epiſcopal y a mème été transfere dans la ſuite, en M. DC. XLVIIL (,. 
Rabelais avee raiſon: met la Lanterne ſus une haulte Tour : Le Prelat qu'elle devoit 
faire reconnoitre, Etoit illuſtre par ſa naiſſance, par ſa vertu, par ſon ſavoir: 
Et les lettres qu'il recevoit de notre Auteur, font bien voir qu'il n' toit ni Pa- 
piſte ni Bigot. Si nous avions celles qu' ils s'Ecrivirent en chiffre, je ne dou- 
te point qu'elles ne nous découvriſſent en lui un Ami auſſi zele de la Reforma- 
oy que Mother de la Maiſon de la Rochefoucault, heritiers de ſa famil- 
e (mmm). 

Nous entendrons donc ici par la Lanterne de la Rochelle un Prelat connu, 

que ſon ſavoir & ſon got pour la Reformation peuvent faire diſtinguer dans la 

oule: Et par les autres Lanternes propres d nous eſclairer & conduire par le voyai- 
ge .. vers Oracle de la Boutcille ou de la Yerite, nous entendrons en general tous 
les Prelats, tous les Theologiens, tous les Prédicateurs, tous les Eccleſiaſtiques 
capables de nous bien expliquer le vrai ſens des Oracles ſacrez de la Religion. 
Au moins eſt-1] certain que ces Meſſieurs eux-meEmes s'appliquent ces paroles de 
TEvangile: Vous etes la Lumiere du Monde (unn). 

Rabelais obſerve que ſes Voyageurs Etoient arrivez au Payis de Lanternois 
en bonne occaſion & opportunite, pour faire choix de Lanternes, lor ſqu elles tenoient 
leur CHAPITRE PROVINCIAL. On concevra peut-etre que cela regarde le 
CoNCILE DE TRENTE: Mais je croirois plutot _- s'agit de quelque As- 
SEMBLEE du Clerge de FRANCE, ou meme de |'Univerſits de PARIS, dont 
certains Docteurs diſtingues pourroient étre les Guides repreſentez par les Lanter- 
nes in ſignes qui furent donnees a Pantagruel & a ſa troupe pour les conduire A 
Oracle (ooo). E 

Ce que Rabelais fait dire a une des Myſtagogues de Bacbuc, ſur la fin du Cha- 
pitre XLVII, prouve inconteſtablement que les Lanternes ſont des Hommes , 
& des hommes tels que je les ſuppoſe dans toute cette Explication. Touts Phi- 
loſophes & Saiges antiques, & bien ſeurement & plaiſamment parfaire le chemin de la 
congnoiſſance D1VINE. .. ont eſtime deux choſes neceſſaires , guide de Dieu & compai- 
gnie d HOMME... Yous aultres en avez aultant fait, prenant pour guide voſtre illuſ- 
tre Dame LANTERNE. 

Par les LYCRNOBIENS, qui ſont Peuples vivants de lanternes .. gents de bien & 
ſtudieux, nous pouvons entendre les LIBRAIRES: peuples vivants de lanternes , 

| | parce 

() Le Dictionnaire de Trévoux, au mot avec Claude, fille de Lou?s Baron d'Eſtiſſac Vo- 
Rochelle, dit que ce fut en M. DC. XLIX: Et yez le Moreri, ſous l' Article de La ROCHE: 
celui de Moreri dit en M. DC. XLVIII. L'un FOUCAULT. ä 
& l'autre peut Etre vrai. | (unn) Matt: V. 14. 


(mmm ) Par le Mariage de Frangois IV, Com- (000) Rabelais dit ſeulement, une Lanterne deg 
te de la Rochefoucault,en M. D. LXXXVII, plus inſigucs. 
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parce que ce ſont les Savans qui leur font gagner leur vie: Gene de bien: cela 
$'entend: ſtudieux, ſans contredit, ne flit - ce que par le ſoin avec lequel ils etu- 
dient les Arts relatifs a leur condition: Art d'attraper de bonnes copies a bon 
marché: I'Art de faire valoir un mauvais Livre par quelque titre impoſant: &c. 
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RACLE DE LA BOUTEILLE; la noble Lanterne qui les y avoit conduits 
en toute joyeuſete, leur ordonna d'abord de bien eſperer, & de n'eſtre aulcunement 
effrayez , quelcque choſe qui leur appareuſt. Il faut du courage pour decouvrir la 
Verite. Cette découverte demande une preſence d'eſprit & des tentatives dont 
un naturel timide nous rend incapables. 

Approchant au Temple de la dive Bouteille , on les fait paſſer parmy ung grand Vi- 
gnoble faict de toutes eſpeces de vignes. Lorſqu'on veut avancer dans la recherche 
de la Verite, on $'ouvre un vaſte champ. | | 

Le Vignoble avoit ete plants avecques telle benedifion, que tout temps il portoit 
Feuille, fleur & fruit, Parmy les diverſes Etudes ou la recherche de la Verite 
nous engage, il y en a qui par elles-mEmes ne nous ſont pas plus utiles que la 
Feuille: Il y en a qui ſont comme la fleur, plus agreables qu' utiles: & d'autres 
qui ſont comme le fruit, plus utiles encore qu'agreables. | 

La Lanterne cependant reduit ceux qu'elle dirige, a manger trois raiſms par 
homme. C'eſt que meme en fait de ſagelſe, il faut Efre ſobre (ppp). 

Le pampre qu'ils mettent en leurs ſouliers, C'eſt Verudition ſupertlue que les gens 
raiſonnables, qui vont au fait, ſavent foſiler aux pieds. 

La branche verde en leur main gauſche , marque Veſperance qu'ils ont de recueil- 
lir bien-tot le fruit de leurs peines. 


RR EE M 
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Vlnſi [ continue notre Hiſtorien ] deſcendiſmes foubs terre par ung Arceau incruſte de 
plaſtre painct au dehors rudement d'une dance de femmes & de Satyres, accompat- 
gnants le vicil Silenus riant ſus ſon Aſne. L'on ne trouve point la Verite tant que 
Ton s'arrète à la ſuperficie des choſes: il faut les approfondir; il faut en * 
Or- 


(??p) Ad ſobrietatem ſa pere. Rom. Cap. XII. verſ. 3. 
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N Navigateurs arrivez enfin dans J Ie tant deſire, en laquelle eſtoit L O- 
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ſorte deſcendre ſoubs terre. Et ſi chemin faiſant on pareourt le Livre de Rabelais 
ce ſera paſſer, pour ainſi dire, par ung Arceau incruſtè de plaſtre painct au dehors 
rudement: On n'y verra en apparence qu'une peinture rude & groſſière, des i- 
mages obſcenes & ſatiriques, les Ebats d'un homme yvre. Qui dit BABELAIS, 
dit une eſpèce de SILENUSs riant & monſtrant les dents à tout le monde. 

Il a au-reſte ingenieuſement amenè dans cet endroit un diſcours ſur VAntiquits 
de Chinon, lieu de ſa naiſſance: Et il ſemble en meme tems avoir voulu ſe mo- 
quer des fables qui ont cours dans pluſieurs Villes au- ſujet de leurs Fondateurs. 

Les degrez tetradiques du Chapitre XXXVI, repondent a nos progres dans la 
recherche de la Verite. Les premiers progres ſont lents: mais les ſuivans le 
ſont moins: & a meſure qu'on avance, ils deviennent rapides. 


L EMA © VU £8 
SURLE CHAPITRE XXXVI, 
& ſur les ſuivans juſqu'& la fin du Livre. 


A deſcription du TEMPLE eſt un Chef-d'ceuvre ou Rabelais fait voir que les 
beautez de Architecture ne lui Etoient pas moins connues que celles des 
autres Arts auxquels un homme d'eſprit peut $'appliquer ; Et ſi Von veut cher- 
cher des myſteres dans cette deſcription, il n'eſt pas ſans apparence qu'on ſera 
; aße de ſa peine par les dècouvertes qu'on pourra faire. Mais je n'ai pas le 
loiſir de m'engager plus avant dans ces ſortes de recherches. Je me contenterai 
de dire deux mots qui doneromune idée generale du deſſein de IAuteur , & c'eſt 
par- la que je finirai. | : 

On fait que BAc Be, le nom de la BouTEILLE & delaPoNTIFE, eſt 
un mot Hebreu Equivalent a celui de Bouteille. S'il y a da myſtere dans ce choix 
d'un mot Hebreu, peut-etre le deſſein de Rabelais ètoit- il d'inſinuer que I Hebreu 
ou le Texte original de l Ancien Teſtament, eſt la premiere ſource de la Véri- 
tE, qui de cette ſource a paſle dans les Verſions comme le Vin coule de la Bou- 
teille dans les Verres: Et a ce compte I Auteur aura inſinue la meme choſe 
touchant le Texte du Nouveau Teſtament, par le choix qu'il a fait du Grec pour 
Tinſcription du Temple: EN OINQ AAHOEIA : ceſt-a-dire En Vin Yerite. A 
propos de quoi Ton peut obſerver que les Veritez ſalutaires qui devoient etre 
TevElees & rendues communes par la Nouvelle Alliance, ſont repreſentees dans 
PEcriture ſous Pembleme du Vin. YVenez, achetez ſans argent du Vin & du lait 
(449). Les deux Teſtamens ſemblent encore avoir été l'objet de notre myſte- 
rieux Architecte, lorſqu'il a donne deux parties, ou deux Battans, au Portail de 
ſon Temple. Tout le monde ne goũtera peut-etre pas de pareilles explications: 
Mais j'eſpere que ma fagon d'expliquer le reſte ne ſera deſaprouvee de perſonne. 


La 
(44%) Laie, Chap. LV. verſ. 1. 
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: LaNonrs LANTERNE qui avoit conduit les Pelerins juſqu'aux portes du 
Temple, les pria la d'avoir /an excuſe pour legitime, ſi elle deſiſtoit plus avant les 
conduire . . . Car entrer dedans ne luy eſtoit permis pour certaines cauſes, leſquelles taire 
meilleur eſtoit 4 gents vivants vie mortelle , qu'expoſer. Ces certaines cauſes ne ſont 
pas difficiles à deviner. Les gens eEclairez, ſachant bien que la Verité n'eſt pas 
aimee dans le monde, ils n'ont pas toujours le courage de montrer qu'ils la con- 
noiſſent. Pluſieurs ſe cachent du commerce qu'ils ont avec elle, crainte de 
nuire a leur fortune ou d'expoſer leur vie mortelle. Ils iront avec vous juſqu'au 
Temple de la Verite: Ils vous en ouvriront les portes ſi vous voulez : Mais n'e- 
xigez pas qu'ils y entrent. C'eſt au moins ce qu'on pouvoit dire des plus grands 
hommes qu'il y efit en France, ſoit parmi les Laiques, ſoit dans le Clergè, ſous 
les Regnes de Frangois 1, & de Henri II. a 

La merveilleuſe per ſpicuite de la GRANDE Lampe dont le Temple eſtoit eſclai- 
760: dont tout le corps ſphericque ſembloit enflamboye: & ſur laquelle il eſtoit difjicile 
d'aſſeoir ferme & conſtant regard, comme on ne peult au corps du Soleil: nous fournit 
une nouvelle raiſon pourquoi la Lanterne pouvoit reſter hors du Temple. C'eſt 
que, quelque lumineuſe qu'elle füt, il y avoit dans le Temple meme une Lumiere 
capable d'effacer la ſienne (71): 

L'Auteur ne pouvoit mieux finir que comme il le fait, en afſirant indirecte- 
ment ſes Lecteurs que quand leur eſtude addonneront & labeur d bien rechercher ¶ la 
Verite] par imploration de Dieu /ouverain, ce Dieu abſcons ne ſera point inſenſible 
a leurs prieres, & leur eſlargira congnoiſſance de ſoy & de ſes creatures. 


Fin tes Remarques de Mr. Le _— fur le Gargantua & le Pantagruel de 
abelais. 


(rrr) Ajoutons: Une lumiere avec laquel- Pexemple. Ils ſont nos Paſteurs. Nous ſom- 
le nous pouvons, s'il le faut, nous paſſer de mes leurs Ouailles ; leurs Brebis fi l'on veut : 
nos Conducteurs; & une lumiere 4 laquelle mais nous ne ſommes pas pour cela des Mou- 
nous pouvons aller rendre nos hommages dans tons ni une Race moutonniere. 
le Temple ſans attendre qu'ils nous donnent 


* 
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SUR LES 
OPUSCULES DE RAB ELAIS 
Imprimez d la ſuite des Faits & Dits de Gargantua & de Pantagruel. 
„57FFFFFbTTCCCCCT Rer epe n Jo kech- 2 
Ne, I. 
PANTAGRUELINE PROGNOSTICATION: 


2 etoĩt Aſtronome. 


Il ſe divertit ici aux depens des Aſtrologues. 


Il eſt Auteur d'un Almanac imprime a Lyon en M. D. LIII. Peut-&tre fa 


Pantagrueline Prognoſtication fut elle imprimee (55s ). 


avec cet Almanac: qui du. 


reſte ne ſe trouve * aujourdhui, non plus que ſa Sciomachie & quelques- 


unes de ſes Lettres ttt) 
Tai oui dire 1 on avoilt vu 
dans I Almanac du pauvre Robin (um). 


(sss) La Pantagrueline Prognoſtication avoit pas» 
ru long-tems auparavant. Voyez les Remar- 


8 de Mr. Le Duchat, & ſa Preface. II 
y parle de cette Piece comme d'un Ouvrage m 


d- peu - pres de meme date que la premiere edition t 


du ſecond Livre. 

(tit) TJem'imagine que Mr. Le Motteux veut 
parler des mèmes Lettres dont il a dit un mot 
ci- deſſus dans ſes Remarques ſur les Chapitres 
XXXII & XXXIII. 

(uu) En Anglois: Poor Robin's Almanack. 
C'eſt le titre d'un Almanac fort connu en An- 
gleterre, & qui depuis long-tems a beaucoup 


elque choſe de ſemblable à fa Prognoſtication N 


Je 
de vogue parmi le peuple à cauſe des plaiſan- 
teries ou bouffonneries dont il eſt farci. On 
dit ine du tems de Cromwel il y avoit un hom- 

* ſe voyant reduit 4 un état de pauvre- 

ne ſachant pas trop bien comment y 
EW S'aviſa de faire imprimer un Alma. 
nac, auquel il mit ſon nom, ou pour mieux 
dire, le Diminutif de ſon nom de Robert, ac- 
compagns de l'éëpithète de pauvre, afin d' in- 
tèreſſer en ſa faveur la compaſſion du Public. 
Voila Vorigine de l' Almanac du pauvre Robin. Le 
pauvre Robin mourut : mais ſon Almanac, qui 
avoit du debit, fut continue, & ſon _ 7 
a 


A 


Fe n'en ſuis point ſurpris. Ce badinage ſatirique de Rabelais eſt aſſez inge- 
nieux pour avoir dQ faire naſtre quelque envie de limiter: Et il a bien trouve un 
mnitateur dans un des plus ſavans hommes d' Allemagne: Je veux dire Foachim 
Fortius Ringelbergius. Une petite Piece qu'il a compoſee dans le meme gotit, 
commence par ces paroles, manifeſtement empruntees du troiſième Chapitre 
de la Prognoſtication Pantagrueline: Proximo anno caci parum aut nihil videbunt, 
ſurdi male audient , muti non loquentur . . . . Multi interibunt piſces, boves, oves, porci, 
capre , pulli, & capones: inter ſimias, canes & equos mors non tantopere ſæviet. Se- 
nectus eodem anno erit immedicabilis propter annos qui præcęſſerunt. Non pauci inopid 
laborabunt, Cc. (r). | 


L'Auteur de la Prognoſtication prend le nom d' ALCORIBAS NASTER. 


Mais ce nom n'eſt qu'une anagramme de celui de Fxangorts RABELAIS, qui 
eſt inconteſtablement Auteur de cette Production: dans laquelle au reſte on peut 
remarquer d'un bout a l'autre, une teinture ſenſible de Proteſtantiſme. 


RN IRRITANT 8 
Ne. II. 
E PISTRE DU LIMOUSIN. 


* * * 


tion ridicule parlotent Latin en Frangois. 
Le DIxAIN qui ſuit I Epitre, eſt une declaration du deſſcin de Auteur (yy) 


No. III. 
LA CHRES ME PHILOSOPHALE 


* Epitre eſt une imitation ironique de ces Ecrivains qui par une affecta- 


DES QuEsTIons ENCYCLOPEDIQUES, &c. 


1 y a des bagatelles qui ne ſe ſauvent de Voubli qu'a la faveur du nom de ce- 


lui qui les a faites. La Chreſme Philoſophale eſt de ce nombre. On Ia miſe 


2 la 


reſta, Cela a dure, & dure encore. On de- Mr. Le Motteux ſe trompe au reſte lorſqu'il 
bite actuellement, en Decembre M. DCC. le fait Allemand. II étoit d'Anvers. Voyez 
XXXIX, Almanac du pauvre Robin pour l'an le Dictionnaire de Moreri, a Article Fo R- 
M. DCC. XL. Ius. Peut-Etre auſſi que Mr. Le Motteux 

(xxx) Pour juger fi Ringelbergius a copis ſous la denomination generale d'Allemagne ou 
Rabeluts, ou fi ce n'eſt pas Rabelais qui a co- de Germanie, comprenoit les Payss - Bas. Mais 
pie Ringelbergius, il faudroit ſavoir. les dates fi cela eſt , il n'aura pas parle conformement 
de leurs Ouvrages reſpectifs. Je ne ſai point à f'uſage. 
la date de celui de Ringelbergius. Mais on (%) Voyez ci-deſſus, Remarques ſur Livre 
peut obſerver proviſionnellement que ce ſa- II. Chajure VI. 
vent homme mourut vers l'an M. D. XXXVI. 

ö l 
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4% APPENDIX AUX REMARQUES &, 


a la ſuite des Oeuvres de Rabelais apres fa mort, comme il paroit par le titre du 
cinquieme Livre dans quelques anciennes Editions. | 1 


GD οο D 
No. IV. 
DEUX EPISTRES 


A deux VIELLES DE DIFFERENTES MOEURS. 
"Epitre 4 la premiere Vielle, a tout Vair d'une ſanglante invective contre l Egli- 


ſe Romaine: Er I'Epitre 4 la ſeconde Vielle, pourra ſe prendre par cela 
meme pour un éloge de I'Egliſe REformee (222). 


Fin des Remarques de Mr. Le Motteux ſur Rabelais. 


(222) Si la conjequre de Mr. Le Motteux 
eſt fondee, on pourra dire que Rabelais a fait 
des deux Egliſes deux Vielles, parce qu'elles 
ſe diſputent l'une à l'autre le merite de Fan- 
tiquite. Un Predicateur controverſiſte diſoit: ”' 


„plus ancienne encore, & l'Egliſe primitive 
» elt la notre. „ Je me ſouviens d'avoir vu 
cela dans un Sermon de Mr. Daille, quoique 
je ne me ſouvienne peut ètre pas exactement 
de toutes ſes paroles. Jabandonne au reſte 


„ Mais enfin, quelque ancienne que ſoit PE- 
„ gliſe Romaine : quelque VIELLE, quel. 
„ que race qu'elle ſoit, VEgliſe primitive eſt 


ſa penſce & toutes les miennes au jugement 
de mes Lecteurs. 


Fin des Obſervations ſur les Remarques de Mr. Le Motteux. 
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